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    SERMON


    



    À l’occasion du désastre arrivé


    dans la ville de Leyde le 12 janvier 1807


    (Explosion d'un bateau de poudre à canon)


    



    ***


    



    Sermon qui peut être mis en parallèle avec les catastrophes que nous avons connues, que nous connaissons ou que nous connaîtrons. (note de la bibliothèque «Regard»)


    Nous avons modifié certaines constructions de phrase et changé certains mots afin de rendre le texte plus facile à comprendre.


    



    * * *


    



    Venez, contemplez les faits de l’Éternel,


    et voyez quels dégâts II a faits en la terre.


    (Ps. XLVI, 8/9.)


    



    



    Mes Frères,


    Quelques sombres que soient les idées que le simple énoncé de ces paroles excite dans l'esprit, plut à Dieu que nous ne soyons jamais dans des circonstances pareilles à celles où se trouvaient les Israélites auxquels le Psalmiste les adresse!


    Je l’avoue; on ne peut former que des hypothèses incertaines, et sur l’Auteur du Cantique, dont elles font partie et sur les événements avec ce Cantique qui en ont un rapport direct.


    Son contenu démontre, qu’il fut composé à l’occasion des triomphes éclatants, que les Juifs avaient remportés sur leurs ennemis: triomphes, par lesquels ils avaient vu s’évanouir leurs dangers et leurs malheurs, grâce à une paix, gage heureux de la Bienveillance du Monarque du Monde.


    De là les Actions de grâces du Psalmiste.


    De là cette exultation, (allégresse) qui précède immédiatement notre texte:


    



    l'Éternel des armées est avec nous;


    le Dieu de Jacob nous est une haute retraite!


    



    Et c’est pour faire sentir plus vivement au Peuple d’Israël le prix de la Paix, que le Seigneur venait d’accorder – à ses voeux – que le Psalmiste l’invite, à fixer ses regards sur les maux de tout genre que la Guerre traîne nécessairement à sa suite, et dont les effets désolants accablent; il est vrai, les vaincus, mais n’épargnent pas toujours les vainqueurs.


    



    Venez; lui dit-il, contemplez les faits de l'Éternel et voyez quels dégâts II a faits en la terre.


    Plut à Dieu, je vous le répète, Chrétiens, plut à Dieu que jamais nous ne vous adressions l’invitation de notre texte dans de pareilles circonstances!


    Mais l'épée de l’éternel, quoique hélas! enivrée de sang, continue encore à en rougir et la terre et les mers...


    Si à cet égard, au travers d’une obscurité funèbre, de temps en temps une lueur d’espérance se fait jour dans nos coeurs, soudain des nuages orageux s’amoncellent de nouveau, et les ténèbres, dont on osait augurer la fin, deviennent tout à la fois plus sombres et plus menaçantes.


    Gloire, cependant, Gloire à la Miséricorde Divine, de ce qu’au milieu, des malheurs qui désolent l’Europe, notre Patrie doit reconnaître, que même en appesantissant sur elle les coups de Sa verge:


    



    L'ÉTERNEL S'EST TOUJOURS SOUVENU, À SON ÉGARD, D'AVOIR COMPASSION!


    



    Et, qui est-ce qui, en comparant le sort de cet État avec celui de tant d’autres Nations, surtout en considérant à quel degré ses habitants ont été INGRATS suite aux témoignages de la patience de Dieu, ET INSENSIBLES à ceux de sa colère:


    



    Qui est-ce, qui n’adopterait pas du fond de son âme ce langage d’un Prophète:


    



    Je ramènerai ceci en mon coeur; et c'est pourquoi j'aurai espérance. Ce sont les gratuités de l'Éternel que nous n'avons point été consumés; parce que Ses compassions ne sont point défaillies.


    Voici ce que je veux repasser en mon coeur, Ce qui me donnera de l’espérance.


    
      	Les bontés de l’Éternel ne sont pas épuisées, Ses compassions ne sont pas à leur terme; Elles se renouvellent chaque matin. (Lam. II, 21-22, V. S.)

    


    Dès lors, en appliquant aux circonstances des temps le langage de notre texte, quelle raison n'aurions-nous pas de vous dire:


    



    Venez, contemplez les faits de l’Éternel


    et voyez quels dégâts il a faits en la terre...


    



    Ceci pour ne plus endurcir vos coeurs


    à cette voix du JUSTE JUGE DU MONDE!


    



    Cette voix qui sort du milieu des dévastations de l'Europe:


    



    J'ai exterminé les nations, et leurs forteresses ont été désolées; J’ai rendu leurs places désertes tellement que personne n'y passe.


    Leurs villes ont été détruites et je disais: Au moins tu me craindras et tu recevras instruction, et ta demeure ne sera point retranchée.


    J’ai exterminé des nations; leurs tours sont détruites; J’ai dévasté leurs rues, plus de passants! Leurs villes sont ravagées, plus d’hommes, plus d’habitants!


    Je disais: Si du moins tu voulais me craindre, Avoir égard à la correction, Ta demeure ne serait pas détruite, Tous les châtiments dont je t’ai menacée n’arriveraient pas; MAIS ILS SE SONT HÂTÉS DE PERVERTIR TOUTES LEURS ACTIONS. (Soph. III, 6-7, V. S.)


    Ô Hollande! Hollande! Cette Voix du Très-Haut ne retentit plus seulement pour toi au milieu des dévastations de l'Europe.


    Elle sort pour toi du sein des décombres d’une Cité, qui, il n’y a que peu de jours, était encore florissante, mais maintenant, hélas convertie, pour une grande partie, en monceaux de ruines.


    



    Habitants DE LA HAYE, vous l'entendîtes cette Voix, qui parla pour arracher, pour démolir et pour détruire, (Eccl. III, 2; Jér. XXXI, 28.) quand le son lugubre d’une explosion fatale frappa inopinément les oreilles d’un si grand nombre d’entre nous sans que nous pussions seulement soupçonner qu'elle en était la cause funeste, ni quels en avaient été les effets foudroyants.


    Bientôt dans nos places se fit entendre cette désastreuse nouvelle: LEYDE est en partie renversée, et la flamme sort de toutes parts des décombres fumants.


    



    La consternation est générale.


    Le Roi, ses Ministres, ses Gardes, une foule de Citoyens de tout ordre volent au secours de cette Cité malheureuse.


    On hâte, à l’aide des chevaux, la marche des pompes destinées à éteindre l’incendie.


    Ces mesures sages, mais extraordinaires, redoublent les craintes que les approches de l’obscure nuit rendent plus sombres encore.


    Chacun craint pour ses Parents, ses Enfants, ses Proches, ses Amis.


    Le courrier marche à la rencontre du courrier, et les nouvelles qu’ils apportent, si à certains égards ils rassurent les uns, ils plongent les autres dans le deuil et font évanouir les espérances de ceux, qui se flattaient encore, qu’il y avait eu de l’exagération dans les premiers rapports.


    APRÈS UNE CATASTROPHE QUI ÉPOUVANTE L’IMAGINATION la plus audacieuse, qui fait saigner le coeur le plus dur, et dont la langue la plus diserte (éloquente) entreprendrait en vain de retracer les déchirantes scènes:


    



    Vos Pasteurs ne chercheraient-ils pas à rendre salutaire à vos âmes l’impression profonde et terrible quelle a faite sur vous?


    Chrétiens, nous nous proposons de remplir aujourd’hui au milieu de vous ce devoir pénible de notre Ministère.


    



    Oui, venez, contemplez les faits de l'Éternel,


    et voyez quels dégâts II a faits en notre terre.


    



    Vous en recevrez alors un coeur avec plus de sagesse, SI vous les considérez comme vous offrant:


    
      	
        1. Un Tableau frappant de la Vanité de ce que l’on nomme: Bonheur temporel;

      


      	
        2. Une Preuve absolue de l'incertitude de l’heure de la mort;

      


      	
        3. Un Signe redoutable de la Colère de Dieu;

      


      	
        4. Un Encouragement puissant à une confiance sans réserve en sa Bonté;

      


      	
        5. Enfin, une Occasion pressante d’exercer cette Charité qui fait la livrée du vrai Chrétien.

      

    


    Cinq articles, qui avec les usages pratiques qui en découlent, vont faire le partage du reste de ce discours.


    



    Mes Frères, nous nous ferons un devoir de passer sur certains détails afin de ménager votre sensibilité et la nôtre.


    Nous prions Dieu qu’il bénisse votre attention; priez-Le avec nous qu'Il daigne accomplir Sa vertu dans mon infirmité. Amen!


    



    * * *


    I


    



    1 ère Instruction.


    



    Venez, contemplez les faits de l'Éternel, et voyez quels dégâts II a faits en notre terre, pour y apercevoir d’abord un Tableau frappant de la Vanité de ce que l'on nomme BONHEUR TEMPOREL.


    Je l’avoue. On ne saurait se faire illusion à cet égard sans fermer les yeux à tant de preuves que l’Histoire de tous les temps, et singulièrement celle de nos jours, nous offre de la fragilité et de l’inconstance de tous les biens de la terre.


    – Les Fortunes les plus brillantes sont détruites,


    – les Réputations les plus illustres sont couvertes d’un opprobre honteux:


    – les Trônes les plus élevés sont renversés jusque dans la poudre:


    – les liens les plus tendres et les plus étroits sont rompus...


    CE SONT LÀ TOUT AUTANT DE VOIX QUI NOUS CRIENT: Vanité des Vanités: tout, tout est Vanité.


    Mais si notre esprit ne saurait refuser son accord à une Vérité aussi évidente, l'attachement que nous avons pour les choses sensibles ne lui ferme-t-elle pas souvent l’entrée de nos coeurs? Et, tout en reconnaissant l’instabilité des choses humaines, n’en est-il pas souvent, en faveur desquelles nous nous tenons en secret ce langage:


    



    Quoi qu'il en soit à cet égard je ne serai ébranlé.


    



    Ne nous berçons pas d'illusions, car, dans la suite nous pourrions être privés de ces biens qui fondent aujourd'hui notre bonheur terrestre. Nous pourrions voir arriver, peu à peu, le jour de la calamité et qui sait si, dans certains événements avant-coureurs, des signes de nos pertes futures.


    Je ne veux pas nier qu’il en soit ainsi la plupart du temps; mais les exceptions ne sont-elles pas sans nombres et chaque jour ne confirme-t-il pas à nos yeux cette déclaration de nos Livres sacrés?


    



    Quand ils disent paix et sûreté,


    alors survient sur eux une destruction soudaine.


    (1 Thess. V, 3.)


    



    Mes Frères! Quelle douloureuse, mais irréfragable (incontestable) preuve que CETTE VÉRITÉ ne nous offre-t-elle pas dans ce Jour épouvantable qui, sans aucun présage, sans aucun signe avant-coureur, a abymé (ruiné), dans un clin d’oeil, une Cité, dont les Habitants se livraient sans crainte, à leurs occupations, ou avec sérénité aux charmes de la société, cette vérité qui a abymé (ruiné) la fortune des uns, et y a porté des atteintes si sensibles à celle des autres.


    



    Ce Jour épouvantable, qui, pour certains, a fait rentrer dans les gouffres d’un sol éboulé, le fruit des travaux laborieux des années qu’ils ont vécu et toute l’espérance qu'ils avaient pour les années qu’ils pouvaient encore vivre.


    Ce Jour épouvantable, qui par ses terreurs et ses angoisses, sans cesse renouvelées ou aggravées, n’a pu qu’éprouver de la façon la plus forte la Santé des plus vigoureux, et qui, en ruinant presque sans ressource celle des autres, ne leur fera plus traîner sur la terre qu’une existence pénible et peut-être abrégée.


    Ce Jour épouvantable, qui par le nombre des victimes, en un instant, a fait tomber dans la nuit de la mort, a rempli de cris, de pleurs et de deuil les maisons dévastées des uns, et a montré les autres versant des torrents de larmes amères sur les ruines qui couvraient les dépouilles chéries de ceux, dont un instant auparavant, l’existence faisait leurs délices.


    Ô Monde trompeur et perfide! Ô Monde, qui passera toi-même, et dont nous voyons chaque jour passer comme des ombres les biens décevants; non, ce n’est pas dans ton sein que nous pouvons trouver les fondements d’une félicité (d'un bonheur), qui soit à l’abri de l’inconstance!


    Mais que le Monde passe avec ses convoitises, (1 Corinth. VII, 31; 1 Jean 2: 17.) IL EXISTE UN DIEU, QUI EST TOUJOURS LE MÊME; et ce seul trait, qui caractérise Son Essence, ne suffit-il pas pour nous montrer où nous pouvons trouver...:


    



    OÙ NOUS DEVONS CHERCHER LE BONHEUR!


    



    Aussi longtemps que nous n’en bâtirons pas l’édifice sur le Rocher des siècles, (Ésaïe XXVI, 4) nous ne pouvons l’appuyer que sur un sable mouvant.


    Mais si approcher de Dieu est notre bien; (Psaume LXXIII, 28.)


    – Si nous avons conclu que NOTRE PORTION EST DE GARDER SA PAROLE;


    – Si c’est dans l’assurance fondée de Son Amour pour nous, que nous trouvons constamment la source de nos plus doux plaisirs;


    Alors, dussent les catastrophes les plus inopinées nous faire perdre à la fois tous les avantages que nous possédons sur la terre, nous pourrons encore nous appliquer cette consolante Promesse du Dieu de notre espérance:


    



    Quand les montagnes se remueraient, et que les coteaux crouleraient, ma gratuité ne se départira point de toi, et l'alliance de ma paix ne bougera point.


    Quand les montagnes s’éloigneraient, Quand les collines chancelleraient, Mon amour ne s’éloignera point de toi, Et mon alliance de paix ne chancellera point, Dit l’Éternel, qui a compassion de toi. (Ésaïe LIV, 10, V. S.)


    Alors aussi, supérieurs en tout temps à toutes les pertes, à toutes les calamités, à toutes les révolutions de ce monde, nous pourrons devenir nous-mêmes les originaux de ce sublime portrait tracé par le Psalmiste:


    Ceux qui se confient en l'Éternel sont comme la montagne de Sion, qui ne peut être ébranlée, et qui se soutient à toujours (elle est affermie pour toujours). (Psaume CXXV, 1.)


    



    * * *


    



    2e Instruction.


    



    Venez, contemplez les faits de l'Éternel, et voyez quels dégâts II a faits en notre terre, pour y découvrir une Preuve péremptoire de l'incertitude de l'heure de la Mort.


    Ici nous devons ramener la réflexion, faite déjà dans notre précédent article, savoir que, tout en acquiesçant d’esprit à une Vérité aussi certaine, la plupart des hommes semble cependant la renier de cœur ou dans la pratique.


    



    Quand il s'agit de soi-même, on place toujours l’heure du trépas à une grande distance, et malgré mille exemples de morts subites, chacun s'imagine que quant à lui; il n’a rien de pareil à craindre!


    Une persuasion de ce genre ne peut avoir; j’en conviens, que DES FONDEMENTS TROMPEURS; mais on aime à s’en créer, et dès lors sur ce sujet comme sur tant d’autres, l’esprit, sans qu’on s’en aperçoive soi-même; devient la dupe du coeur.


    – Celui-ci appuie son espérance sur sa jeunesse ou sur la force de sa constitution;


    – Celui-là sur sa vie sobre et réglée ou sur les précautions, qu’il ne cesse de prendre contre tout ce qui pourrait altérer santé.


    – L’un s’imagine que ses jours sont trop nécessaires à sa Famille, trop utiles à l’État ou à l’Église, pour que Dieu n’en prolonge pas encore le cours:


    – L’autre, trouvant un motif de sécurité, précisément dans ce qui devrait le faire trembler, se flatte que Dieu ne l'arrachera pas de la terre des vivants, avant qu’il ait réalisé ces plans de conversion, qu’il projette toujours, et qu’il n’exécute jamais.


    



    Mes Frères continuer une énumération de ce genre ne serait-ce pas offrir un CATALOGUE DES TRAVERS DE L’ESPRIT HUMAIN?


    Ah! Quelles que soient les illusions, que vous pourriez vous faire à cet égard, transportez-vous en pensée sur les décombres de Leyde au jour fatal de l’explosion, et ces illusions ne s’évanouiront-elles point à l’aspect de ce spectacle terrible, mais instructif?


    Là vous verrez:


    – Celui, dont la force paraissait une force d'airain;


    – Celui, dont l’art seul semblait soutenir la mourante vigueur;


    – Celui, dont les talents et les lumières auraient pu former encore tant de Citoyens utiles, tant de Magistrats éclairés,


    – Celui, dont l’existence n’était, pour ainsi dire, qu’un poids inutile à la terre;


    – Celui, qui dès l'entrée de sa voie avait porté le joug salutaire de la «Religion»,


    – et Celui, qui, lorsque, sa conscience le pressait de s’y soumettre, adopta toujours ce langage de Félix, à St Paul:


    



    Pour le présent va-t'en, et quand j'aurai le loisir je te rappellerai.


    (Actes XXIV, 25.)


    



    Là vous verrez des Jeunes gens et des Vieillards, des Époux et des Épouses, des Parents et des Enfants, des Maîtres et des Serviteurs, des Riches et des Pauvres, TOUS ÉGALEMENT ENSEVELIS DANS UN CLIN D’OEIL sous les débris de leurs Maisons renversées.


    Eux étant morts vous parleront encore; ils vous crieront avec le Prophète:


    TOUTE CHAIR EST COMME L'HERBE, et toute sa gloire comme la fleur d'un champ. L'herbe est séchée, et la fleur est tombée parce que le vent de l'Éternel a soufflé dessus. (Ésaïe XL, 6-7.)


    



    Mes Frères, le respect que je dois à la tristesse de ceux d’entre vous, qui parmi les Victimes de cette lugubre journée pourraient compter des Proches ou des Amis, m’interdit ici de donner des détails qui ne pourraient que rendre plus douloureuses des larmes dont je voudrais plutôt chercher à adoucir l’amertume.


    Ô Vous, qui les pleurez ces Proches, ces Amis, Ah! NE FERMEZ PAS VOS COEURS AUX CONSOLATIONS DU DIEU FORT, et ne soyez point attristés comme ceux qui n'ont point d’espérance. — Toute sorte de mort des bien-aimés de l'Éternel est précieuse à ses yeux. (1 Thess. IV, 13; Psaume CXVI, 15.)


    



    Bienheureux sont les morts qui meurent au Seigneur!


    


    Heureux dès à présent les morts qui meurent DANS le Seigneur!


    (Apoc. XIV, 13, V. S.)


    



    Voilà les consolantes déclarations de Dieu lui-même dans sa parole.


    – Si ceux que vous, pleurez; ont été DU NOMBRE DES BIEN-AIMÉS DE L'ÉTERNEL,


    – S’ils sont morts DANS le Seigneur, alors ils ont été transportés de ce Monde dans une meilleure Vie, la plupart sans même avoir éprouvé les amertumes de la Mort.


    Il est vrai, vous n’avez pas reçu leurs derniers adieux; mais vous savez quels voeux ils faisaient pour vous sur la terre! Douteriez-vous de ceux qu’ils forment maintenant pour vous dans le Ciel?


    



    Un jour; et ce jour peut éclore à toute heure, un jour vous les reverrez:


    – vous les reverrez heureux, triomphants; glorifiés:


    – vous les reverrez, sans craindre que la Mort vous les ravisse encore;


    – vous les reverrez, pour célébrer ensemble au siècle des Siècles les Voies


    miséricordieuses d’un Dieu Rédempteur.


    Nourrissez-vous de ces sublimes pensées, et vous trouverez des Sources de consolation SI ELLES SONT déjà POUR VOUS DES MOTIFS À LA SAINTETÉ.



    Ô si vous vous disiez; Ô si chacun de nous, mes Chers frères, se disait incessamment à lui-même:


    «Il n'y a toujours qu'un pas entre moi et la mort, et, si ma Paix est faite avec Dieu, entre moi et cette Assemblée des premiers-nés, dont les noms sont écrits dans les cieux, et dont mes Proches, mes Amis, ont déjà grossi le nombre, ALORS, nous pourrons nous assurer une mort bienheureuse! Ne serait-ce pas à nos yeux la seule chose nécessaire?»


    



    Alors, vivant de la Vie des Justes, leur Courage, leur Paix, leur Joie, ne seraient-ils pas les nôtres?


    Et alors, à quelque heure et de quelque façon qu’arrivera notre délogement de ce Monde, les derniers sons de nos lèvres mourantes, le dernier battement de notre coeur, régénéré en une espérance vive, n’exprimeront-ils pas ce voeu d’une foi ferme, et d’une humble confiance?


    



    Seigneur Jésus!


    Reçois mon esprit!


    



    * * *



    3e Instruction.


    



    Venez, contemplez les faits de l'Éternel, et voyez quels dégâts II a faits en notre terre, pour y discerner un Signe redoutable de la Colère de Dieu.


    Ce n’est pas ici le lieu de vous prouver, que les causes secondes n’ont d’autre efficace que celles, qui découlent de la Cause première, et que tout ici-bas est subordonné à l’Empire souverain de la Providence.


    Le Psalmiste, en attribuant à l'Éternel les dégâts faits sur la terre, suppose que cette Providence est RECONNUE par ceux à qui il s’adresse!


    EN PARLANT À UN AUDITOIRE CHRÉTIEN, IL NOUS EST SANS DOUTE PERMIS DE FAIRE LA MÊME SUPPOSITION.


    



    D’un autre côté, par tout ce que nous avons dit dans notre précédent article, vous avez dû comprendre que rien n’est plus étranger à notre façon de penser, que ce fanatisme superstitieux et cruel, par lequel on envisagerait les désastres d’une Ville infortunée, comme autorisant à former un Jugement de rigueur sur les Individus, qui de manière ou d’autre en ont été, ou en sont encore les Victimes.


    NON! Ce serait là confondre l’Oeconomie (vieux mot, hérité d’avant le Siècle des Lumières, remplacé aujourd'hui par: économie) D’ÉPREUVE avec d’Oeconomie de RÉTRIBUTION.


    La Révélation biblique le déclare, et l’Expérience de tous les temps le confirme.


    – Tout arrive également à tous. (Eccl. IX, 2.)


    
      	– Le Juste, non moins que le méchant, a des maux en grand nombre (Le malheur atteint souvent le juste, Mais l’Éternel l’en délivre toujours – Psaume XXXIV, 20.);–


      	– et souvent même, le Jugement commence par la maison de Dieu. (1 Pierre IV, 17.)


      	


    


    Faut-il plus pour nous convaincre de toute l’injustice des décisions dures et téméraires, que nous avons ici en vue, que cette belle leçon de notre Sauveur,


    «Pensez-vous que ces dix-huit, sur qui tomba la tour de Siloé, fussent plus coupables que tous les habitants de Jérusalem? Non, vous dis-je: mais si vous ne vous amendez vous périrez semblablement.»


    ... ces dix-huit personnes sur qui est tombée la tour de Siloé et qu’elle a tuées, croyez-vous qu’elles fussent plus coupables que tous les autres habitants de Jérusalem? Non, je vous le dis.


    MAIS SI VOUS NE VOUS REPENTEZ, VOUS PÉRIREZ TOUS ÉGALEMENT. (Luc XIII, 4-5, V. S.)


    



    Vous devez donc sentir, Mes Frères, que Iorsque nous vous représentons les dégâts faits sur notre terre, COMME UN SIGNE DE LA COLÈRE DIVINE, nous ne les envisageons, que sous la relation, qu’ils ont avec la Nation entière, dont nous faisons partie.


    Ils forment, qui oserait le contester? ILS FORMENT UNE CALAMITÉ NATIONALE.


    (C’est-ce qu’a prouvé solidement Mr. L'Ange, Pasteur à Harlem, dans un Sermon relatif, qu’on lira certainement avec intérêt et avec fruit.)


    Pouvons-nous nier, sans abjurer sur ce sujet la doctrine expresse de nos Livres sacrés...,


    Pouvons-nous nier, que des Calamités de ce genre ne soient pas pour un Peuple des châtiments, dispensés avec SAGESSE, avec ÉQUITÉ et avec BONTÉ PAR LE JUGE DU MONDE; et par cela même des châtiments, qui ayant pour principe les péchés de ce Peuple, ont TOUJOURS son amendement pour dernière fin?


    Alors, dit un Prophète, et les bornes, que je dois me prescrire, me forcent à ne citer que ce seul passage formel: Alors la voix de l'Éternel crie: Écoutez la verge et Celui, qui l'a assignée. (Entendez la verge et celui qui l’envoie! (Michée VI, 9, V. S.)


    Durant de nombreuses années l’Éternel ne nous a-t-Il pas adressé, par des jugements de tout genre, cette Voix de Courroux ou de Miséricorde?


    



    Et peut-on dire de notre Nation, considérée en tant que telle, qu’elle l’a entendue, comprise, et qu’elle a rempli les devoirs d’un Peuple châtié?


    Habitants de cette Ville, Membres de ce Troupeau, ne nous établissons point ici pour juges de ceux du dehors, mais:


    



    JUGEONS-NOUS NOUS-MÊMES, AFIN QUE NOUS NE SOYONS PAS JUGÉS.


    (1 Corinth. XI, 31.)


    



    Oui... Replions-nous sur nous-mêmes! Sondons nos voies! (Lam. III, 40.)


    Oserons-nous dire, comme en la Présence du Dieu que nous adorons dans ces Parvis, que cette Censure d’un Prophète ne soit pas applicable à un très grand nombre d’entre nous?


    



    Le Seigneur, l'Éternel des armées vous a appelés ce jour-là aux pleurs et au deuil,


    ET VOICI il y a de la joie et de l'allégresse.


    (Ésaïe XXII, 12, 14.)


    



    Et nous ne craindrions pas, en persévérant à endurcir nos coeurs plus qu'une roche, nous ne craindrions pas de devenir à la fin les objets de cette Dénonciation redoutable du même Prophète:


    L'Éternel des armées m'a déclaré, disant; si jamais cette iniquité vous est pardonnée, que vous n'en mourriez, a dit le Seigneur, l'Éternel des armées.


    L’Éternel des armées me l’a révélé: Non, ce crime ne vous sera point pardonné que vous ne soyez morts. (Ésaïe XXII, 14, V. S.)


    Ah! Plutôt, — Il en est temps encore — écoutons la Verge et Celui, qui l'a assignée.


    Jugeons, par la pesanteur des coups qu’elle frappe, de la pesanteur de ceux que nous devons attendre, SI NOUS NE RECEVONS PAS INSTRUCTION.


    



    Recherchons nos voies et sondons-les, et retournons jusqu’à l'Éternel.


    Disons-nous avec les Juifs châtiés, L'ÉTERNEL EST JUSTE! (2 Chron. XII, 6.)


    Disons avec les Ninivites coupables et menacés d’une ruine totale:


    



    Que chacun se convertisse de sa mauvaise voie. Qui sait si l'Éternel ne viendra pas à Se repentir, et ne se détournera point de l'ardeur de Sa Colère!


    Qu’ils reviennent tous de leur mauvaise voie et des actes de violence dont leurs mains sont coupables! Qui sait si Dieu ne reviendra pas et ne se repentira pas, et s’il ne renoncera pas à son ardente colère, en sorte que nous ne périssions point? (Jonas III, 8-9, V. S)


    Assiégeons avec des sentiments d’une humble repentance, assiégeons par nos ferventes requêtes, le Trône de la Grâce, et ne laissons point aller le Seigneur, qu'il ne nous ait béni.


    Êtes-vous dans ces dispositions, Mes Frères?


    Alors que chacun de vous se présente avec moi devant la face du Seigneur, et qu'il suive du coeur cette Prière d’un ancien Fidèle pour sa Patrie, visitée par les Fléaux du Ciel.


    



    Ô Seigneur! Le Dieu Fort, le Grand, le Terrible!


    À Toi est la justice, et à nous la confusion de face, qui couvre aujourd'hui les hommes de Juda et les habitants de Jérusalem, et tous ceux d'Israël, qui sont près, et qui sont loin, PARCE QUE NOUS AVONS PÉCHÉ CONTRE TOI.


    Mais les miséricordes et les pardons sont du Seigneur notre Dieu.


    Nous nous sommes rebellés, contre Lui:


    nous nous sommes détournés pour ne point écouter Sa voix:


    nous avons péché contre Dieu, ET II A FAIT VENIR SUR NOUS UN GRAND MAL, tel qu'il n'en est point arrivé sous nos cieux de semblable.


    L'Éternel a veillé sur le mal que nous avons fait, et II l'a fait venir sur nous, car L'ÉTERNEL NOTRE DIEU EST JUSTE EN TOUT CE QU'IL A FAIT, vu que nous n'avons point obéi à Sa voix!


    Seigneur! Je Te prie, que selon toutes Tes justices Ta colère et Ton indignation soient détournées!


    Mon Dieu, prête l'oreille et écoute! Ouvre les yeux: regarde nos désolations et la Ville, sur laquelle Ton Nom a été invoqué; car nous ne présentons point nos supplications devant Ta face, appuyés sur nos justices, mais SUR TES GRANDES COMPASSIONS!


    Seigneur, exauce! Seigneur, pardonne! Seigneur, sois attentif et opère! À cause de Toi-même, mon Dieu, ne tarde point! Amen! (Daniel IX, 4-19.)


    



    * * *


    



    4e Instruction


    



    Venez, contemplez les faits de l'Éternel, et voyez quels dégâts II a faits en notre terre, pour y trouver un Encouragement puissant à une confiance sans réserve en Sa Bonté.


    Si nous apprenons à ne pas consacrer nos premières affections aux choses du Monde, à vivre comme pouvant mourir à toute heure, et à nous humilier sous la puissante Main de Dieu, alors, sachant que toutes choses concourent ensemble au bien à ceux qui L'aiment, (Rom. VIII, 28.) nous apprendrons également à nous décharger de tous nos soucis sur Lui, (1 Pierre V, 7.) et à chercher toujours, au milieu de nos peines et de nos dangers, une retraite paisible à l'ombre du Tout-Puissant.


    



    Mes Frères! Ne demandez pas, pourquoi dans la Dévastation de Leyde les uns ont été épargnés plutôt que d’autres.


    L’enfant, qui commence seulement à lier quelques idées informes ou confuses, rendra-t-il raison de la conduite et des vues de ceux, à qui il doit le jour?


    Et, quand il s’agit de la Sagesse Divine, et de NOTRE FAIBLE INTELLIGENCE, la différence n’est-elle pas infiniment plus grande encore?


    Me donneriez-vous la Loi touchant mes fils et touchant l'oeuvre de mes mains?


    Veut-on me questionner sur l’avenir, Me donner des ordres sur mes enfants et sur l’oeuvre de mes mains? (Ésaïe XLV, 11. v. S.)


    Ce fut la Réponse, que le Maître du Monde fit autrefois par Son Prophète à des questions téméraires; et, à notre tour, nous l’adressons à tous ceux qui prétendraient obscurcir le Conseil de l'Éternel par des paroles sans science.


    Trouveras-tu le fond en Dieu en Le sondant? Connaîtras-tu parfaitement le Tout-Puissant? Ce sont les hauteurs des cieux; qu'y feras-tu? Ce sont choses plus profondes que les abîmes, qu'y entendras-tu?


    Prétends-tu sonder les pensées de Dieu, Parvenir à la connaissance parfaite du Tout-Puissant? Elle est aussi haute que les cieux: que feras-tu? Plus profonde que le séjour des morts: que sauras-tu? (Job. XI, 7 et 8. V. S.)


    Cependant un rayon de lumière sort de cette obscurité sacrée.


    Il nous fait apercevoir, au milieu des preuves redoutables de la Puissance du Maître du Monde, des témoignages touchants de Sa Bonté paternelle.


    



    Nous l’apercevons cette Bonté, DANS LA PRÉSERVATION D’UN SI GRAND NOMBRE D’HABITANTS, qui naturellement auraient dû grossir le nombre des Victimes, mais que des circonstances inopinées, et en quelque sorte préparées par les tendres soins de la Providence, éloignèrent du foyer de l’éruption foudroyante.


    Elle brille dans tout son éclat cette Bonté DANS LA CONSERVATION DE LA VIE DE TANT D’AUTRES qui, déjà ensevelis sous les ruines de leurs Maisons éboulées et n’ayant dû qu’à Dieu Seul de n’avoir pas été écrasés ou étouffés, récompensèrent par leur retour à la Vie les infatigables travaux, que consacrèrent sans délai à leur délivrance leurs Parents, leurs Amis, leurs Concitoyens, et avec eux les Habitants des contrées voisines et les Gardes d’un Prince, qui lui-même encourageait si puissamment le zèle de tous.


    Je ne dirai pas seulement par la Présence du Prince, par ses Dons, par ses Promesses, mais par ce généreux Courage, cette compatissante Bonté, dont en parlant d’une Catastrophe fatale les Annales de ce Peuple propageront la mémoire, et que ce Peuple sut toujours apprécier et chérir dans ses Chefs.


    



    Mes Frères! Des détails d’un certain genre ne sont pas du ressort de la chaire; mais il est impossible, qu’ils vous soient entièrement inconnus.


    Si vous les avez écoutés, non en Athéniens oisifs, qui ne se plaisaient qu'à ouïr ou à raconter des nouvelles, — mais en véritables Hollandais, que caractérisa toujours l’esprit de Réflexion, — MAIS EN VRAIS DISCIPLES DE JÉSUS-CHRIST, qui des causes secondes remontent toujours à la cause première, n’y aurez-vous pas vu confirmé de la façon la plus authentique cet Adage, par lequel nos Aïeux exprimaient leur confiance en Dieu d’une manière simple, mais bien plus énergique, que ne pourrait l’être un langage plus fleuri:


    



    CELUI, QUE DIEU GARDE, EST BIEN GARDÉ!


    



    – Ce fut Lui seul, qui garda comme la prunelle de Son oeil ces tisons arrachés du feu.


    – Ce fut Lui seul, qui les couvrit de Ses ailes.


    – Ce fut Lui seul, qui, lorsque les cordeaux de la mort les avaient déjà environnés, exauça la voix de leurs supplications.


    – Ce fut Lui seul, qui les empêcha de périr, par les moyens mêmes, qu’il fallait mettre en oeuvre pour leur délivrance.


    Et n’adopteraient-ils pas, dans l'abondance des gratuités (des bontés) de l'Éternel, ce beau langage de St Paul:


    Nous nous sommes vus, comme si nous eussions reçus en nous-mêmes une sentence de mort, afin que nous n'eussions point de confiance en nous-mêmes, mais en Dieu, qui ressuscite les morts. (2 Corinth. I, 9.)



    CHRÉTIENS..., si nous craignons Dieu, si nous Le servons avec zèle, leur confiance peut et doit être aussi la nôtre.


    



    Le Bras de l'Éternel peut toujours éloigner, le mal ou nous en délivrer.


    Son Oreille n'est jamais fermée pour qu'il ne puisse entendre.


    Ses yeux sont jour et nuit ouverts sur les Justes.


    



    Quiconque est de ce nombre: Quiconque se propose toujours l'Éternel devant lui (Psaume XVI, 8.) peut s’assurer, que l’Éternel sera pour lui un Soleil et un Bouclier:


    Et quelle que puisse être sa situation sur la terre, — Oui, dut-il, comme le Psalmiste, voir un abîme de malheurs appeler un autre abîme de malheur, — TOUJOURS CE LANGAGE SERA FONDÉ DANS SA BOUCHE:


    



    Pourquoi t’abats-tu, mon âme, et gémis-tu au dedans de moi?


    Espère en Dieu, car je le louerai encore;


    IL EST MON SALUT ET MON DIEU.


    (Psaume XLII, 11/12)


    



    * * *


    



    Dernière Instruction.


    



    Venez, contemplez les faits de l'Éternel, et voyez quels dégâts II a faits en notre terre, pour saisir avec avidité une Occasion pressante d'exercer cette Charité, qui fait la livrée du vrai Chrétien.


    Les devoirs de cette Charité peuvent, dans cette circonstance, varier à l’infini selon la nature de nos relations; vous ne sauriez vous attendre que nous entrions ici dans les détails.


    Mais il est un devoir de cette Charité, qui nous concerne tous sans distinction.


    C’est celui de CETTE BIENFAISANCE LIBÉRALE, à laquelle la «Religion» et la Patrie nous invitent également.



    Jamais, Mes Frères — et qu’il nous est doux de pouvoir vous rendre ce témoignage! — Jamais, quand il s’est agi d’aider des malheureux par des contributions charitables, la voix de vos Pasteurs n’a frappé en vain vos oreilles.


    Et ne contribueriez-vous pas encore aujourd’hui, de tout votre pouvoir, aux mesures à prendre pour le soulagement de milliers de vos Compatriotes précipités, comme par les éclats soudains de la Foudre dans la misère la plus accablante?


    On nous a rapporté, et ce trait seul suffit pour nous faire sentir toute la profondeur de la détresse d’un grand nombre d’entre eux; on nous a rapporté, qu’au milieu de la nuit lugubre qui suivit l’explosion désastreuse, on vit «une personne du Sexe», dont les vêtements en lambeaux annonçaient cependant l’aisance passée, errer à pas lents sur les ruines fumantes, pendant que ces mots, seuls, répétés fréquemment du ton concentré du désespoir, sortaient de sa bouche livide: Pauvre! Pauvre! Du pain bis et de l'eau!


    Non! Non! Vous ne serez pas réduits à cet état, Victimes malheureuses, d’une Catastrophe fatale!


    J’en atteste ces Secours dispensés avec tant d’abondance à des milliers de Réfugiés sans asile et sans ressources.


    J’en atteste ces Subsides conséquents envoyés tant de fois, même au sein de l’étranger, en faveur de ceux dont les désolations réclamaient leur assistance.


    J’en atteste ces Monuments de Charité, dont le sol de la Patrie est de toutes parts couvert, et qui, malgré vingt et cinq Années de Dissensions, de Troubles et de Guerres; malgré la stagnation du Commerce, malgré le déchet de tant de Sources de notre antique prospérité, subsistent encore avec éclat et démontrent que, du moins à cet égard, nous ne sommes pas des Enfants abâtardis.


    J’en atteste ces Dons libéraux et ces Souscriptions généreuses, qui, déjà faits en cette Ville, ne peuvent qu’animer de plus en plus un encouragement général.


    J’en atteste surtout cet Évangile, dont, Grâces à Dieu, notre Nation respecte encore la Doctrine et les Leçons (c'était en 1807!) et qui ne promet le Salut qu’à ceux, dont la Foi aura été opérante par la Charité.


    Déjà dans un heureux avenir je vois renaître de ses cendres cette Leyde, où, pour parler avec ses Magistrats dans leur Lettre circulaire à tous leurs Compatriotes, où tant des plus distingués du Pays s'assirent aux pieds de la Sagesse, et apprirent à devenir utiles à la Patrie:


    «Cette Leyde; l'École, où se formèrent les hommes les plus éclairés de l'Europe, et dont les Sièges sont illustrés par des Noms immortels: Cette Leyde, à qui sa constance et son courage acquirent une couronne impérissable dans les fastes de l'Histoire. Non cette Leyde ne restera pas détruite.»


    Rétablie dans un état renommé sur la terre elle deviendra un Monument illustre des Ressources et des Vertus du Peuple Hollandais: et, pour finir par des Espérances plus assorties encore à la Sainteté de ce Lieu; le Dieu de nos Pères, ayant pour agréables les oblations de nos mains, sera aussi notre Dieu.


    Il soignera toutes les plaies de notre Jérusalem.


    Il ramènera au milieu de nous l’Abondance, la Concorde et la Paix, notre Justice ira devant nous; et la Gloire de l'Éternel sera notre arrière-garde.


    AMEN! AMEN!


    



    Venez, retournons à l’Éternel!


    Car il a déchiré, MAIS il nous guérira;


    Il a frappé, MAIS il bandera nos plaies.


    (Osée VI, 1. V. S.)


    
  


  
    

    SERMON


    SUR


    L’UTILITÉ DES MAUX – INÉVITABLES - DE LA VIE


    ***


    Note de la bibliothèque «Regard»: nous avons modifié certaines constructions de phrase et changé certains mots afin de rendre le texte plus facile à comprendre.


    * * *


    



    L'Homme naît pour être travaillé, comme les étincelles pour voler en haut.


    L’homme naît pour souffrir, Comme l’étincelle pour voler. (Job V, 7.V. S.)


    



    Mes Frères.


    Une des principales causes du Mécontentement des hommes concernant leur état, qu’un œil observateur découvre chez la plupart, malgré tous les soins qu’ils prennent quelquefois pour le cacher, se trouve dans une illusion pernicieuse, qu’ils se font en secret, sur le degré de bonheur, auquel ils peuvent légitimement prétendre ici-bas.


    Quelque supportable, quelque avantageuse même que soit leur situation actuelle, elle n’est et ne saurait jamais être exempte d’amertumes.


    Si au moins ils se disaient à eux-mêmes: «Je suis homme, et, en tant que tel, je ne puis parvenir à une Félicité complète dans ce Monde, cette idée ne contribuerait-elle point à prévenir cet abattement, ces plaintes, ces murmures, par lesquels ils rendent si souvent leurs jours mauvais?


    Mais que font-ils communément?


    



    MÉCONTENTS DU PRÉSENT, ils se bercent du fol espoir, que l’avenir leur sera bien plus favorable!


    Ils se flattent, sans qu'ils osent presque se l’avouer à eux-mêmes, ils se flattent qu’un jour viendra où tout ira selon leurs souhaits et que tout ce qui les trouble aujourd’hui prendra fin!


    En un mot; ils pensent qu'ils jouiront d’un Bonheur, si ce n’est pas sans mélange, du moins d’un Bonheur, qui, s’il était encore altéré, ne le serait que par de légères peines.


    Insensés! CETTE ESPÉRANCE TROMPEUSE, en vous faisant supporter impatiemment vos maux présents, VOUS EN PRÉPARE DE NOUVEAUX POUR L’AVENIR.


    



    N’ayant semé que du Vent,


    vous ne pourrez que moissonner la Tempête.


    (Osée VIII, 7.)


    



    Mes Frères. Si jamais un sujet est propre à dissiper une Illusion, aussi dangereuse par ses effets pour la tranquillité de nos jours, c’est celui que nous offre le Texte, dont nous venons de vous faire lecture.


    Nous y voyons, dépeinte au vrai, et dans des termes énergiques la condition des Humains ici-bas. L'Homme, dit Eliphaz, l'Homme naît pour être travaillé, comme les étincelles pour voler en haut.


    Dans ces Paroles, il n’y a que les expressions «être travaillé», qui aient besoin de quelque explication. Aussi ont-elles été rendues de plus d’une manière par les Commentateurs.


    Il serait peu utile de vous rapporter leurs opinions diverses.


    Contentons-nous d’observer, que les meilleurs Interprètes les envisagent, comme étant dans notre texte, synonymes avec le terme de SOUFFRIR. Le génie de la langue originale, aussi bien que la pensée d’Eliphaz avec le reste de son discours, nous semble justifier pleinement ce Commentaire.


    Eliphaz était un des Amis de Job; mais un Ami, dont il eut à se plaindre. Ce n’est pas qu’il l’eut lâchement abandonné dans ses disgrâces.


    



    Non, Mes Frères. À l’ouïe de toutes les Calamités que Job venait d’essuyer coup sur coup, il s’empressa de se rendre auprès de lui, pour prendre part à son affliction et pour le consoler.


    Bien plus! Consterné de l’état où il trouva l’infortuné Job, qui à ce que l’Écriture nous marque; était presque devenu méconnaissable, il donna avec Bildad et Tsophar les plus touchants témoignages de la sincère douleur, que lui inspirait la situation déplorable de son malheureux Ami.


    



    Ô Amis de ce Siècle, AMIS DE NOM et non pas d’effet; AMIS FAUX, qui bien loin d'aimer en tout temps, (Prov. XVII, 17.) et de devenir comme des Frères dans la détresse... Que l’exemple d’Eliphaz vous instruise et vous confonde.


    Oui, Eliphaz aimait Job! Il l'aimait sincèrement; et si dans le cours de ses souffrances il fut pour lui un Consolateur fâcheux (Job XVI, 2.) ce ne fut point par un défaut d'attachement, mais par UN DÉFAUT DE LUMIÈRE.


    Nous en trouvons une preuve dans les raisonnements dont notre texte fait partie.


    Job, abattu par la violence de ses douleurs, aigri par l’amertume de ses chagrins, s’était rendu coupable de murmures contre la Providence, que lui-même désavoua dans la suite; Eliphaz, témoin de ces murmures, ne pouvait que les condamner.


    Poussé tout à la fois par son amitié et par son zèle, il voulut essayer d’inspirer à son Ami des sentiments plus modérés.


    Son dessein fut louable, sans doute; mais il l’exécuta mal.


    Imbu de la fausse idée, que des afflictions d’un certain genre sont des preuves non équivoques de la Colère de Dieu, IL SE PERSUADA:


    


    – que Job en avait toujours imposé aux hommes par des dehors religieux;


    – que sa Piété n’avait jamais été qu’une hypocrisie raffinée.


    Ainsi, pour lui, il était du devoir de Job de faire l’aveu de sa méchanceté et d’en solliciter le pardon auprès de ce Dieu qui, à ce qu’il s’imaginait, déployait actuellement sur un Ami coupable la rigueur de Son juste courroux.


    Toutes les exhortations, qu’il adressa à Job, partent de ce principe.


    Et ce fut pour l’en convaincre qu’il lui dit:


    Le tourment ne sort point de la poussière, et le travail ne germe pas de la terre, quoique l'homme naisse pour être travaillé comme les étincelles pour voler en haut.


    Le malheur ne sort pas de la poussière, Et la souffrance ne germe pas du sol; L’homme naît pour souffrir, Comme l’étincelle pour voler. (Job V, 6-7. V S.)


    Il est bien vrai, veut-il dire, que nul homme vivant ne saurait espérer être toujours exempt de chagrins et de maux, puisqu’il est aussi IMPOSSIBLE qu’il n’en éprouve aucun ici-bas, qu’il est IMPOSSIBLE, par la nature même des choses, que de légères étincelles ne suivent pas, en s'envolant, l’impression qu’elles reçoivent dans un air agité.


    



    Cependant les afflictions ne viennent point sans cause, et ce n’est point un hasard aveugle, qui produit les peines de la Vie.


    C’est de ces Principes, vrais en eux-mêmes, mais mal appliqués, qu’il déduit la plus fausse des Conséquences!


    Une Conséquence, aussi opposée aux Décisions de la droite Raison, que CONTRAIRE AUX DÉCLARATIONS DE L'ÉCRITURE: savoir que de grandes Calamités serait toujours des marques infaillibles de la dépravation de celui qui en est l’objet.


    Mais c’est assez insister sur l’occasion de notre texte. Nous nous hâtons de l’envisager sous un point de vue plus général et plus intéressant pour nous.



    L'Homme naît pour être travaillé, comme les étincelles pour voler en haut.


    Il n’y a personne, qui puisse légitimement se flatter d’être toujours à l'abri des maux de la Vie.


    C’est la Grande Vérité, que notre Texte nous enseigne, et que nous avons dessein de prouver dans une première partie.


    Après quoi dans une seconde nous tâcherons, de vous montrer l’injustice des plaintes et des murmures, qu’occasionne souvent cette impossibilité de se soustraire aux afflictions de ce Monde, c’est notre plan général.


    



    Mes Frères. Y a-t-il quelqu'un parmi vous qui souffre? Qu’il puise dans nos réflexions des forces, pour se rendre salutaires les souffrances du temps présent.


    Y a-t-il quelqu'un parmi vous, qui ait l'esprit content, qu’il apprenne, par nos réflexions, à ce que son courage ne fasse jamais défaut.


    Dieu Veuille bénir à cette fin, et votre attention, et nos efforts! Amen!


    



    * * *


    



    I


    



    L'Homme naît pour être travaillé, comme les étincelles pour voler en haut. Il n’y a personne qui puisse légitimement se flatter d’être toujours à l'abri des maux de la Vie.


    C’est la Vérité, que notre Texte nous enseigne, et le simple, énoncé de ces maux, suffira pour vous en convaincre.


    1. Il y a d’abord ceux qui résultent nécessairement de la différence des Conditions dans ce Monde.


    Sans rechercher quel aurait été l'état de la Société, si nos premiers Parents avaient conservé leur innocence, il est constant de remarquer que l’introduction du péché exclut une égalité parfaite entre les humains.


    Pour prévenir les désordres, effets de leurs Passions déréglées, il faut qu’il y ait des Lois munies de sanctions propres à en réprimer les excès.


    Par cela même il faut aussi qu’il y ait des hommes revêtus d’un pouvoir assez étendu pour veiller à l’exécution de ces Lois.


    De là, Mes Frères, l’Autorité des uns et la Dépendance des autres.


    Ajoutons que les Lois civiles confirmant solennellement les droits de la propriété, il est encore moralement impossible, que les richesses soient également partagées entre tous les membres de la Société.


    De là l’Opulence des uns et l’Indigence des autres.


    Mais il y a des maux, auxquels nous assujettit particulièrement l’Élévation et l’Abondance. Il y en a d’autres, en général plus nombreux, qui accompagnent constamment l’état de Dépendance et de Disette.


    Par conséquent, pour être exempt des uns et des autres, il faudrait à la lettre, sortir de ce Monde, et vivre isolé dans les déserts.


    



    2. Une seconde classe de maux, sont ceux dont nous ne saurions nous flatter d’être toujours affranchis, renferme ceux qui naissent de la fragilité de notre Corps.


    Si l’homme avait gardé son intégrité, il n'y a point de doute que, pour parler avec le Psalmiste, sa jeunesse ne se fut renouvelée comme celle de l'aigle, (Ésaïe XL, 31.) et que, tout concourant à son Bonheur, n’eut aussi concouru à affermir en lui la Santé; le premier, et en quelque sorte le fondement de tous les Biens temporels.


    MAIS L’HOMME PÈCHE, et aussitôt la Nature entière semble s’unir dans le dessein de punir le coupable dans sa personne même.


    – L’Air qu'il respire, chargé de vapeurs malignes, porte souvent un fatal poison dans son sein.


    – Les Aliments dont il se nourrit sont quelquefois nuisibles par eux-mêmes, et plus fréquemment encore rendus tels par l’intempérance....


    – L’Humidité et la Sécheresse; la Chaleur et la Froidure; mille et mille Accidents, qu’il ne peut pour l’ordinaire ni prévoir, ni prévenir.


    Toutes ces choses attaquent également un Corps, si caduc (si faible) par lui-même, usent ses organes, dérangent ses ressorts, font défaillir ses forces, lui occasionnent les plus cuisantes douleurs, et le rendent sujet à un grand nombre de Maladies..., jusqu’à ce qu’enfin la Mort, précédée pour la plupart du temps d’une Agonie cruelle, mette fin à ses maux.


    Qui ne voit, donc encore, que pour être toujours à l'abri de ces maux, il faudrait que nous fussions revêtus d’un Corps, tel que l’Écriture le promet aux Fidèles APRÈS leur Résurrection, glorieux, incorruptible et immortel. (1 Corinth. XV, 42-44.)


    



    3. Cependant même dans ce cas nous ne serions pas à l'abri de ceux qui résultent de la Sensibilité de notre Âme: Nous ne souffrons pas uniquement de nos propres misères; nous souffrons encore de celles des autres.


    Malheur à celui dont le coeur serait fermé à la Compassion, qui s'endurcirait à la Voix de la Nature, et qui ne connaîtrait pas les étreintes de l’Amitié!


    Malheur à celui, qui pourrait contempler ses Semblables, ses Proches, ses Amis, en proie au chagrin..., sans partager sincèrement leurs souffrances!


    C’est peu encore de les partager. C’est quand ils n’en éprouvent plus eux-mêmes (à cause de la mort) que notre attachement pour eux fait pour ainsi dire, notre plus grand malheur.


    Leur Délivrance est toujours pour nous la source des plus amères larmes, et après avoir souvent pleuré avec eux, sur eux ou à cause d’eux, pendant qu’ils vivaient, il faut Ies pleurer encore après qu’ils ont vécu.


    



    Une voix dit: Crie! Et il répond: Que crierai-je?


    Toute chair est comme l’herbe,


    Et tout son éclat comme la fleur des champs.


    (Ésaïe XL, 6.V. S.)


    



    4. Nous mettons en quatrième lieu au nombre des maux INÉVITABLES de la Vie ceux, qu’enfante la Corruption des méchants.


    Et qui pourrait en faire une énumération exacte?


    Comptez, s’il vous est possible, les maux qu’enfante la Cupidité des richesses.


    Est-il une barrière si sacrée, que L’INSATIABLE SOIF DE L’OR ne fasse franchir?


    Vols, Fraudes, Injustices, Oppressions, Concussions (malversations), Hypocrysie, Trahison, Assassinat même, elle met tout en oeuvre pour s’assouvir en bannissant du coeur tout sentiment de honte et de vertu...:


    



    L'amour de l'argent est une racine de tous les maux.


    (1 Tim. VI, 10. V. S.)


    



    Comptez, s’il vous est possible, ceux qu’enfante l’Ambition.


    Semblable en ceci à l’Avarice, elle ne respecte rien pour se satisfaire, elle est plus dangereuse encore pour le repos du genre humain parce qu’elle arme Nation contre Nation, et quelquefois Citoyens contre Citoyens, Amis contre Amis, et Frères contre Frères.


    Comptez, s’il vous est possible, ceux qu’enfante un Amour désordonné pour les plaisirs des sens.


    Combien de fois ses criminels Esclaves, VRAIS ÉMISSAIRES DE SATAN, n’ont-ils pas porté par leurs infâmes séductions, la désolation, le trouble et les remords dans le sein de Familles, où régnaient naguère l’innocence, la paix et le bonheur.


    Comptez, s’il vous est possible, ceux, qu’enfante la Malignité et l’Envie.


    Détractions (dépréciations) injurieuses; Médisances diffamantes; Insinuations perfides; Calomnies atroces; Vous en êtes les fruits!


    Qu’ils sont funestes les coups, que vous portez à la Réputation, et que vous lui portez quelquefois, sans qu’il soit possible à celui, qui en est l’objet, de s’en garantir, ni de les repousser.


    Ô jours mauvais, que nous vivons...!


    



    Mes Frères, je vous épargne et je limite ici un Catalogue, que l’on peut ébaucher, mais pour lequel LA CORRUPTION DU SIÈCLE fournit chaque jour quelque nouvel Article.


    Dans toute Société il y a des Méchants; et par cela même il est impossible que les Membres de cette Société ne soient souvent l'objet de scandale ou ne reçoivent du chagrin à cause de leurs Passions déréglées.


    



    5. À ces maux, ajoutons-en un cinquième: ceux, que nous devons imputer à nos propres Péchés.


    



    IL N'Y A POINT D’HOMME QUI NE PÈCHE. (1 Rois VIII, 46; Eccl. VII, 20.)


    C'est la décision de l’Écriture, et l’Expérience de tous les Âges qui nous en offre le triste garant.


    Mais s’il n’y a point d’homme qui ne pèche, il n'y en a point aussi qui puisse jouir ici-bas d’une satisfaction non interrompue, puisque L'INFRACTION DES LOIS DIVINES traîne après elle, non seulement toujours le repentir et les remords, mais très souvent encore:


    



    des maux temporels... dont ont aurait été exempt,


    si l’on s’était montré plus obéissants à ces lois.


    



    L’Affaiblissement de la Santé, des Maladies de tout genre, une Vieillesse anticipée sont, par exemple, LES FRUITS AMERS de l’Intempérance, de la Sensualité et des Débauches.


    L’Indigence, le Dérangement des affaires, la Dérision et le Mépris marchent d’ordinaire à la suite de la Paresse, du Luxe, et du reste.


    Et qu’on ne prétende pas, que les Gens de bien sont du moins exempts de ces maux, effets naturels et nécessaires du péché.


    S’ils sont actuellement Gens de bien, l’ont-ils toujours été?


    Ils ont, il est vrai, obtenu le pardon de leurs anciens égarements; mais:


    



    cela n’empêche pas, que ces égarements


    ne puissent influencer sur tout le reste de leur Vie.


    



    Et quand même ils feraient partie du petit nombre de ces Fidèles privilégiés qui se sont souvenus de leur Créateur dès les jours de leur Jeunesse, (Eccl. XII, 1.) ILS N’ONT JAMAIS ÉTÉ PARFAITS, ET NE LE SONT POINT ENCORE.


    Ils ont donc fait des chutes, dont ils se sont d’abord relevés, mais des chutes, qui même aujourd’hui encore sont, pour certains, des sources de chagrins et de disgrâces. ILS NE SONT POINT PARFAITS ENCORE.


    Quelque avancés qu’ils soient dans la carrière de la Sanctification, ils n’ont pas atteint le but.


    Ils n’ont plus peut-être de grandes fautes à pleurer; mais ils ont à se reprocher encore des défauts de prévoyance, de caractère, d’humeur où de tempérament qui, INCAPABLES DE PRÉJUDICIER À LEUR SALUT; PARCE QU’ILS TRAVAILLENT AVEC PERSÉVÉRANCE À S’EN CORRIGER; empoisonnent néanmoins fréquemment le Repos et la Félicité dont ils pourraient jouir s’ils en étaient absolument exempts.


    



    6. Ajoutons enfin à tous ces maux ceux, auxquels nous sommes quelquefois exposés dans ce Monde; ceux causés par notre attachement au service de Dieu.


    Nous ne nions pas, Mes Frères, qu’en général la Vertu et la Piété ne sont pas les moyens les plus propres à nous garantir (protéger) d’un grand nombre d’afflictions, ni qu’elles nous assurent toujours ici-bas une Félicité infiniment supérieure à celle dont nous jouirions si nous foulions aux pieds les saintes Lois.


    Cependant quiconque, au milieu d’une génération ignorante et perverse, veut se montrer toujours Observateur fidèle et rigoureux de ses Devoirs; doit s’attendre à indisposer et à aigrir souvent contre lui ceux qui ne se forment pas de ces devoirs les mêmes idées, ou qui se font un jeu de les transgresser, dès que leurs Passions les y sollicitent.


    ÊTRE VÉRITABLEMENT RELIGIEUX, c’est être prêt à faire pour la «Religion», en toute occasion, les plus grands Sacrifices. Qu’ils sont quelquefois pénibles et coûteux les Sacrifices, qu’elle exige de nous!



    Réunissez maintenant, Mes Frères, sous un seul point de vue tous les Maux, dont nous venons de vous faire une énumération si incomplète, et décidez après cela s’il y a quelqu’un qui puisse, sans se rendre coupable de la plus haute démence, se flatter d’en être ici-bas absolument à l'abri!


    Non, nous direz-vous sans doute.


    L'Homme quel qu’il soit a des maux en grand nombre. Il naît pour être travaillé, comme les étincelles pour voler en haut.


    Mais, ajouterez-vous peut-être, c’est là précisément ce qui nous dicte tant de plaintes sur la rigueur de notre Condition....


    



    * * *


    2e Partie


    



    Pour vous faire sentir l'injustice des plaintes que nous formons souvent sur la rigueur de notre condition dans ce Monde, nous pourrions opposer à l'énumération que nous avons faite DES MAUX INÉVITABLES DE LA VIE, une énumération, qui nous ouvrirait un champ infiniment plus vaste encore:


    



    J’AI EN VUE CELLE DE TOUS LES BIENS


    DONT DIEU NOUS ACCORDE ICI-BAS LA JOUISSANCE.


    



    Oui! Malgré les sombres décisions d’Esprits mélancoliques, ou de Coeurs aigris par le chagrin, la somme de nos Biens surpasse de beaucoup celle de nos Maux.


    J’accorde qu’en général les hommes, par une suite de leur amour-propre et de leur inattention, sont plus souvent et plus vivement affectés des derniers que des premiers: mais notre Ingratitude ne s’aurait obscurcir la Bonté de l’Être Suprême et la proposition, que nous avons avancée, n’en est pas moins justifiée par l’expérience de chacun de nous.


    Cette considération seule, si nous la faisions habituellement, ne suffirait-elle pas pour nous inspirer en tout temps une humble Résignation aux Dispensations de la Providence, et pour nous dicter au sein même des Tribulations les plus navrantes, ce beau langage de Job?


    



    Quoi nous recevrions de Dieu les Biens,


    et nous n'en recevrions pas les Maux?


    (Job II, 10.)


    



    Il y a plus, Mes Frères! Sur quel fondement nous plaindrons-nous d’être assujettis à ces Maux si ces Maux mêmes concourent à avancer notre plus grand Bonheur?


    Nous savons, du reste, que TOUTES CHOSES CONCOURENT AU BIEN DE CEUX QUI AIMENT DIEU, de ceux qui sont appelés selon son dessein. (Rom. VIII, 28. V. S.)


    



    Qu’est-ce qui constitue ce Bonheur?


    Est-ce le plus ou le moins d’agréments et d’avantages terrestres dont nous jouissons durant les 40, les 60, les 80 années que nous pouvons séjourner ici-bas?


    Il faudrait, pour vous faire une illusion de ce genre, que vous doutiez de la certitude d’une autre Vie et d’un dernier Jugement; que vous les refusiez!


    Mais vous êtes Chrétiens, et CHRIST A MIS EN ÉVIDENCE LA VIE ET L'IMMORTALITÉ PAR SON ÉVANGILE.


    Vous savez, vous reconnaissez, qu’après cette économie d’épreuve, il y aura une économie de Rétribution, où l'homme sera éternellement heureux ou malheureux, selon que sur la terre il aura fait, ou le bien, ou le mal.


    Pour vous former une idée juste et conséquente de ce qui constitue la véritable Félicité de l’Homme, vous devez nécessairement y faire entrer son État futur.


    Allons plus loin, Mes Frères!


    Pour pouvoir légitimement nourrir cette espérance, il faut qu’elle ait pour appui cette sanctification sans laquelle nul ne verra le Seigneur; (Hébr. XII, 14.) et, par cela même, tout ce qui dans ce Monde contribue à avancer cette sanctification, loin d’être pour l’homme immortel un mal devient un bien véritable et précieux.


    Si donc les Afflictions de la Vie sont des moyens souverainement propres à produire cet effet, il en résulte, qu'au lieu de vous plaindre, d’y être assujettis, nous devons, si nous sommes sages et avisés en ceci, regarder comme le sujet d'une parfaite joie d'être exposés sur la terre, à des épreuves de ce genre.


    Mes frères, regardez comme un sujet de joie complète les diverses épreuves auxquelles vous pouvez être exposés, sachant que l’épreuve de votre foi produit la patience. (Jacques I, 2-3. V. S.)


    La Conséquence est nécessaire: c’est du principe qu’il s’agit de vous convaincre! Accordez pour cet effet une attention impartiale et réfléchie aux trois Considérations suivantes.


    



    
      	
        1. Les Maux, qui sont inévitablement notre partage dans ce Monde, nous portent à faire un sage retour sur nous-mêmes.

      


      	
        2. Ils nous convainquent de toute la vanité des choses humaines.

      


      	
        3. Enfin, ils nous fournissent des occasions favorables d’exercer et de fortifier en nous ces Vertus, qui nous assurent, après le trépas, les plus glorieuses récompenses.

      

    


    



    Reprenons.


    1. Je dis d’abord que les Maux de la Vie nous portent à faire un sage retour sur nous-mêmes. «L'aise des sots, dit Salomon, les tue, et la prospérité des fous les perd.» (Prov. I, 32.)


    Lorsque tout succède au gré de nos souhaits, il nous arrive trop souvent de nous faire illusion, et sur ce que nous sommes et sur ce que nous devons être.


    Pour peu que nous soyons exempts de ces iniquités, que l'Écriture nomme des iniquités toutes jugées, un coeur rusé nous persuadera que, puisque Dieu daigne nous accorder tant de marques de Sa Bonté, il faut donc qu'il tienne déjà nos oeuvres pour agréables!


    Même lorsque la voix d’une Conscience coupable ne nous permet pas de nourrir de semblables pensées, c’est en nous livrant aveuglément à tous les agréments et à tous les plaisirs que notre situation nous permet, QUE NOUS TROUVONS LE FUNESTE MOYEN D’ÉTOURDIR NOS REMORDS.


    C'est ainsi que la Prospérité, DANGEREUSE même pour les Gens de bien, est FATALE pour les Méchants: c'est pour cela qu’il y en a si peu d’entre eux qui se convertissent, aussi longtemps que la verge de Dieu n'est point sur eux.


    Mais il n’en est pas de même, lorsqu’ils sont frappés de Ses coups.


    



    La Prospérité les avait endormis;


    mais l’Adversité les réveille.


    



    Alors les réflexions sérieuses, que leur dictent leurs Maux, donnent une nouvelle force à la voix d’une Conscience autrefois aveuglée ou assoupie.


    Cette Conscience, dont ils ont maintenant le loisir d'entendre les avertissements fidèles, leur rappelle tous ces péchés, dont mille et mille distractions avaient toujours éloigné l’idée.


    Alors tout ce qu’ils souffrent déjà leur fait sentir vivement tout ce qu'ils ont mérité de souffrir.


    Alors considérant, combien de fruits ils ont recueilli de ces choses dont actuellement ils ont honte et dont la fin est la Mort, ils forment le salutaire dessein de se tourner sincèrement vers Celui, qui fait la plaie et qui la bande, (Job V, 18.)...


    Ô Éternel! c’est le langage de David repentant. Avant d’avoir été humilié, je m’égarais; Maintenant j’observe ta parole. (Psaume CXIX, 67. V. S.).


    



    2. Une seconde Utilité, que nous retirons des Maux de la Vie, c'est qu’ils nous montrent


    toute la Vanité des Choses humaines.


    Un des plus grands obstacles aux progrès de la Sanctification, C’EST L’EXCESSIVE VALEUR, QUE NOUS ATTACHONS AUX BIENS TERRESTRES, alors que les Afflictions de ce Monde nous convainquent de leur Néant.


    En effet:


    Dites à cet Ambitieux, enorgueilli de son Crédit ou de sa Puissance, et dont les faibles yeux sont obscurcis par la fumée de l’encens intéressé (des compliments flatteurs), qu’on lui prodigue de toutes parts:


    Dites-lui, que dans le fond la Gloire de son Rang n’est qu’un brillant esclavage; que rien n’est moins propre à lui faire couler ici-bas des jours sereins et fortunés; à peine daignera-t-il prêter l’oreille à vos discours.


    Mais écoutez ce même homme, lorsqu’un revers inattendu lui aura fait perdre ses Dignités ou son Crédit: il vous dira, qu’il sent une joie véritable d’être délivré d’une pénible et ingrate Servitude et qu’il bénit le Ciel de ce que sa chute lui permet enfin de goûter un repos qui fut longtemps l’objet des désirs de son coeur.


    C’est maintenant qu’il commence à jouir de la Vie, et que, désormais à l’abri des écueils, il contemple avec compassion ceux qui naviguent sur cette mer orageuse loin de Dieu.


    Dites à ce riche Mondain, qui ne saurait rien refuser à ses yeux, parce que sa fortune surpasse tous ses besoins factices ou réels: Dites-lui, que POSSÉDER DES TRÉSORS N’EST PAS POSSÉDER LE BONHEUR, et qu’au milieu même de son abondance il peut devenir le plus misérable d'entre les hommes:


    C’est un Paradoxe, auquel il lui sera impossible de souscrire.


    Mais écoutez ce même homme, lorsque de cuisantes douleurs ou une violente maladie lui ôteront, et le goût des plaisirs, et la faculté d’en jouir.


    Il vous dira, qu’insensé est celui, qui place sa confiance dans des richesses, si peu capables de préserver celui qui les possède des maux de la Vie.


    Il vous dira, que l’Artisan, qui mange un pain trempé de ses sueurs, que l’Indigent même, qui ne subsiste que de miettes qui tombent de sa table, s’ils jouissent d’une Santé prospère, sont à la lettre, bien plus heureux que lui.


    Dites à cet homme excessivement attaché à un objet, digne, je le crois, d’affection, mais seulement d’une affection modérée.


    Dites-lui que DIEU SEUL MÉRITE UN AMOUR ILLIMITÉ, et que, quelque légitime que soit notre tendresse pour ceux auxquels la Nature ou l’Amitié nous lient, il est cependant de notre devoir de lui prescrire des limites; il ne concevra pas, que des sentiments aussi naturels, aussi justes que les siens puissent être portés à l’excès.


    Mais écoutez ce même homme, lorsqu’un coup accablant lui aura enlevé cet objet trop chéri. Il vous dira, qu’il y a de l’imprudence et de la folie même, à faire dépendre ici-bas sa Félicité de Créatures, qu’à chaque instant l’inexorable Mort peut enlever à nos voeux, et que désormais, rendu sage par son malheur, IL FERA SON PLUS GRAND BIEN DE S'APPROCHER DE CE DIEU, de la dilection (l'affection) duquel la Mort même ne pourra le séparer.


    – Quoi de plus naturel, que de tourner nos regards vers le Ciel, quand la Terre ne nous offre, que des sujets d’amertume ou de crainte?


    – Quoi de plus naturel, que de chercher dans les Biens de la «Religion» un dédommagement à ceux que le Monde nous refuse?


    Oui, lorsque l’aspect de ces choses visibles, qui ne sont que pour un temps, nous peine ou nous accable nous cherchons à relever notre âme abattue par la méditation des choses invisibles qui sont éternelles, et c’est ainsi que, selon le mot de St Paul: l'affliction a pour fruit une espérance, qui ne confond point.


    L’espérance ne trompe point, parce que l’amour de Dieu est répandu dans nos coeurs par le Saint-Esprit qui nous a été donné. (Rom. V, 5. V. S.)


    



    3. J’ai dit enfin que les Maux de la Vie nous fournissent des occasions favorables pour exercer et fortifier en nous ces Vertus qui nous assurent, après le trépas, les plus glorieuses récompenses.


    



    Voulez-vous, par exemple, fortifier votre Humilité?


    Allez à l’École de l'affliction.


    C’est là que vous apprendrez, que ces Titres, ces Dignités, cette Noblesse, cette Abondance, ce Savoir, cet Esprit, cette Réputation, qui trop souvent nourrissent votre Orgueil, ne vous exemptent pas des misères de la Vie, et que, dans la condition où l’homme est placé ici-bas, l’Orgueil n’est pas fait pour lui.


    Voulez-vous vous former à la Compassion?


    Allez à l’École de l’affliction.


    C’est là qu’en étant tentés vous-mêmes, vous apprendrez à avoir pitié de ceux qui sont tentés comme vous.


    C’est là que votre propre expérience vous mettra en état de juger de ce que souffrent vos compagnons de service.


    C’est là que vous sentirez vivement combien il est doux de trouver dans la sensibilité d’autrui quelque soulagement à ses maux, et combien sont barbares ceux, qui par leur dureté, leurs dédains ou leurs insultes, ajoutent affliction à l'affligé.


    Voulez-vous prendre des leçons de Patience?


    Allez à l’École de l’affliction.


    C’est là que vous apprendrez à supporter sans murmure tant de désagréments, qui avant vous dictaient les plus amères plaintes.


    C’est là que vous apprendrez à ne plus vous décourager au moindre contretemps, à ne plus vous désespérer au moindre revers.


    Voulez-vous perfectionner votre Reconnaissance envers Dieu?


    Allez à l’École de l’affliction.


    C’est là que vous apprendrez à connaître le prix de tant de bienfaits auxquels vous ne faisiez, pour ainsi dire, aucune attention.


    C’est là que vous apprendrez à recevoir avec plus de gratitude toutes les Grâces que Dieu vous accorde encore.


    Voulez-vous pratiquer comme il faut le devoir de la Prière?


    Allez à l’École de l’affliction.


    C’est là que vous apprendrez combien est insensé l'homme qui se confie en l'homme et qui de la chair fait son bras.


    C’est là que vous apprendre à adresser des supplications, accompagnées d’Humilité, de Ferveur et de Persévérance, à ce Dieu, de qui seul vous attendez le secours.


    Suppléez, Mes Frères, par vos Méditations aux détails que nous sommes contraints de supprimer; et convaincus de toute L'UTILITÉ DES MAUX DE LA VIE pour nous faciliter les progrès dans la Sanctification, vous sentirez toute la solidité de ce langage de St Paul:


    Toute Discipline ne semble pas sur l'heure être un sujet de joie, mais de tristesse, mais ensuite elle produit un fruit paisible de Justice à ceux, qui sont exercés par ce moyen. (Hébr. XII, 11.)


    Notre légère affliction, qui ne fait que passer, produit en nous un poids éternel d'une Gloire souverainement excellente. (2 Corinth. IV, 17.)


    



    Concluons, Mes Frères!


    Puisque les Maux, auxquels nous assujettissent, et notre Nature, et nos Relations dans ce Monde, ONT POUR BUT DE NOUS PERFECTIONNER; puisqu’ils contribuent à nous rendre plus saints; puisqu’ils servent à nous assurer après le Trépas une Immortalité bienheureuse, ne s’ensuit-il pas, que bien loin de nous en plaindre, nous devons les recevoir avec Résignation, avec Reconnaissance même?


    Ne s’ensuit-il pas, que bien loin de défaillir dans notre courage, lorsque nous y sommes exposés, nous devons comme St Paul, nous glorifier dans nos Tribulations?


    Car nos légères afflictions du moment présent produisent pour nous, au-delà de toute mesure, un poids éternel de gloire, parce que nous regardons, non point aux choses visibles, mais à celles qui sont invisibles; car les choses visibles sont passagères, et les invisibles sont éternelles. (2 Corinth. IV, 17-18. V. S.)


    



    * * *


    



    APPLICATION.


    



    Il nous reste encore à résoudre une difficulté avant de terminer ce Discours.


    En convenant de la justesse de toutes nos réflexions, vous nous direz peut-être: les Maux de la vie sont utiles, il est vrai, à notre Salut. Cependant un Dieu, dont la Grâce salutaire produit en nous et la Volonté et l'Exécution n’aurait-Il pas pu nous sauver sans employer des moyens aussi rudes à la chair et au sang?


    



    Mes Frères, rappelez-vous les Considérations, que nous vous avons offertes dans notre première partie sur L’IMPOSSIBILITÉ DE NOUS SOUSTRAIRE AUX MAUX DE LA VIE, et vous sentirez qu’adopter cette objection ce serait prétendre indirectement:


    – que Dieu changeât incessamment pour nous le cours des lois de la Nature,


    – qu’Il n’eût point fait de nous des Hommes, mais des Anges,


    – et qu’il ne nous eût point placés sur une Terre d’épreuve, mais qu’il nous eût élevé immédiatement après nous avoir donné l’existence, dans le Séjour de la Perfection et de la Béatitude suprême.


    Il y a plus!


    Vous en appelez à l'efficacité de la Grâce et certainement c’est toujours elle qui nous sanctifie et nous sauve. Mais cette Grâce n’agit point sur nous comme sur des créatures, destituées d’intelligence et de liberté.


    Elle met en oeuvre des Moyens toujours sortables (convenables) à notre Nature.


    Pour ce qui concerne le choix de ces moyens, n'est-ce pas un Dieu qui, tout sage et Tout puissant, s'intéresse à notre vrai Bonheur plus que nous ne le faisons nous-mêmes, n'est-ce pas Lui qui le détermine?


    Il nous a assez aimés pour nous affranchir, par le Sacrifice de Son propre Fils, de la condamnation que méritent nos péchés; et ne nous aimerait-Il pas assez pour nous épargner quelques larmes, s’il ne nous était salutaire de les verser?


    



    Encore une fois. Vous en appelez à l'efficacité de la Grâce et cette Grâce abandonne-telle à leur faiblesse ceux qui, abattus atterrés par les Calamités de la Vie, l’implorent avec ardeur?


    Vous nous démontrez le contraire, Nuée de témoins qui, après avoir semé avec larmes, moissonnez maintenant avec chant de triomphe. (Psaume CXXVI, 5.)


    L'Éternel est ma Lumière et ma délivrance. De qui aurai-je peur? L'Éternel est la Force de ma Vie: De qui aurais-je frayeur? (Psaume XXVII, 1.)


    



    JE PUIS TOUT EN CHRIST, QUI ME FORTIFIE.


    (Philip. IV, 13.)


    



    Voilà quel a été dans leurs plus navrantes épreuves le langage de ces Saints que nos Livres sacrés nous offrent pour modèles.


    Ont-ils été déçus dans leur attente? Non, Mes Frères!


    Toutes choses les ont aidés ensemble EN BIEN parce qu'ils aimaient Dieu, parce qu'ils avaient pour Lui un amour supérieur à tout autre attachement.


    



    Mes Chers Frères, ayons à leur exemple, cet amour pour Dieu en préférence.


    Ne cherchons pas hors de Lui une Béatitude qui ne peut se trouver qu'en Lui.


    N'accordons aux créatures qu'un attachement toujours subordonné à celui que nous devons au Créateur.


    Nous envisagerons alors comme un Bien tout ce qui peut contribuer à nous assurer de sa Bienveillance.


    Quelque puissent être à notre égard les Dispensations de sa Providence, nous les accepterons de sa main comme de la main d'un Père tendre qui contriste ou châtie tout enfant qu'il avoue être sien lorqu'Il croit que l'épreuve ou le châtiment lui seront utiles.


    Alors, au jour de l'Adversité, fidèles à tous les devoirs que cette Adversité nous impose, nous éprouverons aussi que de celle qui dévore procède la douceur.


    Alors, rapportant à la sanctification de nos coeurs tous les Maux qui seront ici-bas notre partage, nous nous convaincrons, par une heureuse expérience, qu'il n'y a pas l'ombre d'exagération dans ce sublime langage du Psalmiste:


    



    Ceux qui se confient en l’Éternel Sont comme la montagne de Sion:


    elle ne chancelle point, Elle est affermie pour toujours.


    (Psaume CXXV, 1. V. S.)


    



    L’ÉDIFICE DE LEUR BONHEUR EST BÂTI SUR LE ROC: les flots écumants d’une mer orageuse peuvent en battre le pied, mais non en saper les fondements.


    Évanouissez-vous donc Soucis terrestres, Alarmes excessives Sensibilité immodérée aux Maux de la Vie!


    Qu’êtes vous pour troubler la Félicité d’un Fidèle, faible, il est vrai, par lui-même, mais dont l'attente est en l'Éternel son Dieu, et à qui le Dieu Fort de Jacob est en aide?


    



    Père Céleste! Non point ce que nous voulons, mais ce que Tu veux.


    Ta volonté soit faite!


    



    Frappe-nous Seigneur, quand Tu le jugeras nécessaire dans nos plus chers intérêts, mais en nous frappant, SAUVE-NOUS!


    Oui: Que Ta Face paraisse cachée à nos yeux POUR LE PRÉSENT, pourvu que nous puissions voir ÉTERNELLEMENT, cette Face en Justice!


    



    Supportez le châtiment: c’est comme des fils que Dieu vous traite;


    car quel est le fils qu’un père ne châtie pas?


    MAIS si vous êtes exempts du châtiment auquel tous ont part,


    vous êtes donc des enfants illégitimes, et non des fils.


    (Hébreux XII, 7-8. V. S.)


    



    AMEN!


    
  


  
    SERMON


    SUR


    L’EFFICACITÉ DE L’ÉVANGILE


    POUR SOULAGER TOUS NOS MAUX.


    ***



    Note de la bibliothèque «Regard»: nous avons modifié certaines constructions de phrase et changé certains mots afin de rendre le texte plus facile à comprendre.


    



    * * *


    



    Venez à moi, vous tous, qui êtes travaillés et chargés, et je vous soulagerai. (Matth. XI, 28.)


    Vous tous qui avez soif, venez aux eaux, Même celui qui n’a pas d’argent! Venez, achetez et mangez, Venez, achetez du vin et du lait, sans argent, sans rien payer!


    Pourquoi pesez-vous de l’argent pour ce qui ne nourrit pas?


    Pourquoi travaillez-vous pour ce qui ne rassasie pas?


    Écoutez-moi donc, et vous mangerez ce qui est bon, Et votre âme se délectera de mets succulents.


    Prêtez l’oreille, et venez à moi, Ecoutez, et votre âme vivra. (Ésaïe LV, 1-3. V. S.)


    



    C’est par ces pressantes instances que l’Éternel, parlant par la bouche de Son Prophète, invite les hommes à recevoir ce Messie, qui devait paraître dans l'accomplissement des temps.


    Certainement que, pour des hommes avides de Bonheur, il ne pouvait y avoir de motif plus puissant à SE DÉCLARER SUJETS DU MESSIE en considérant les suites salutaires que cette démarche aurait nécessairement sur leur Félicité (bonheur).


    



    Heureux les Juifs, Contemporains de Jésus-Christ si, au lieu de le rejeter avec obstination, ils avaient cherché en Lui leur consolation et leur joie


    Heureux leurs Descendants, si, plus sages que leurs Pères, ils n'avaient pas refusé, à leur exemple, d'étancher leur soif à cette source d'eaux vives, et jaillissante jusque dans la vie éternelle.


    Heureux nous tous, Mes Frères, si, ne cherchant pas le Bonheur là où nous ne saurions le trouver, NOUS NOUS SOUMETTIONS AVEC EMPRESSEMENT À CETTE TOUCHANTE INVITATION lorsque notre Divin Sauveur nous adresse cette invitation:


    



    Venez à MOI, vous tous, qui êtes travaillés et chargés, et JE vous soulagerai.


    



    Faisons deux courtes remarques sur le sens de ces paroles.


    1. La première concerne les expressions «VENIR À JÉSUS CHRIST».


    Vous savez qu’elles signifient le recevoir comme le Messie promis par les Oracles de la Loi et qu’elles sont synonymes avec celles de croire en Lui.


    Ainsi Jésus-Christ disait: Celui qui VIENT À MOI, n'aura jamais faim; et celui qui CROIT EN MOI, n'aura jamais soif (Jean VI, 35.)


    Cette Foi, par laquelle le vrai Chrétien vient à Jésus-Christ, n’est pas une Foi morte et stérile: elle embrasse nécessairement L’OBÉISSANCE À SES ORDRES; c’est d'ailleurs ce que l’on ne cesse de vous inculquer.


    



    2. Ma seconde remarque concernera l’état de ceux à qui le Sauveur adresse son invitation.


    C’est à CEUX, QUI SONT TRAVAILLÉS ET CHARGÉS et, selon la force de l'original, ces termes désignent des hommes épuisés par un rude travail ou succombant sous un pénible fardeau.


    Mais qui sont ceux que Jésus-Christ aurait eu dessein de caractériser?


    C’est sur quoi les Interprètes se partagent.


    La plupart pensent, qu'Il avait en vue les Juifs, accablés sous le nombre de leurs ordonnances rituelles; ils se fondent principalement, sur ce que St Pierre dit, en parlant de ces ordonnances: que c’était un joug, que ni eux, ni leurs Pères, n'avaient pu porter. (Actes XV, 10.)


    



    Nous ne nions pas, Mes Frères, que l’exhortation de notre texte ne puisse pas regarder ces Juifs travaillés et chargés par des cérémonies, que multipliaient encore à l'infini les additions minutieuses des Scribes et des Pharisiens.


    Mais il nous semble que le rapport, qui se trouve entre notre texte et le passage de St Pierre que nous venons de citer, est trop éloigné pour qu’on soit en droit d’en déduire qu’ils parlent que d’un seul et même objet.


    D'autres Commentateurs, fondés sur quelques endroits de l’Écriture où le péché et ses suites nous sont représentés comme un travail et un fardeau, ont cru que le Sauveur s’adresse à tous ceux qui, dans le vif sentiment de leur corruption, désirent d’être délivrés et de leur misère spirituelle, et des appréhensions légitimes que l’idée de la Justice Divine excite dans leurs âmes: mais nous ne saurions découvrir les raisons, qui les autorisent à restreindre uniquement à ces Pécheurs l’Invitation de Jésus-Christ.


    Il nous semble donc qu’on doit donner à cette Invitation une plus grande étendue.


    Elle se rapporte, selon nous, à TOUS CEUX, qui en vertu des idées fâcheuses qu’excite en eux la situation où ils se trouvent placés, peuvent être considérés comme des gens travaillés et chargés.


    Quelles que puissent être leurs perplexités, s’ils viennent à Jésus, Il leur promet qu’ils trouveront dans l’acceptation de sa doctrine, ET la soumission à ses préceptes, si ce n’est pas toujours la fin de leurs maux, du moins TOUJOURS UN SOULAGEMENT propre à les faire supporter avec constance.


    C’est cette intéressante Vérité, que nous avons dessein d’établir dans ce Discours. Pour cet effet, nous ramenons nos réflexions à quelques points généraux, nous montrant que l'homme peut être travaillé et chargé:


    
      	
        1. Par des Doutes:

      


      	
        2. Par des Passions:

      


      	
        3. Par le Sentiment de ses péchés:

      


      	
        4. Par des Soucis:

      


      	
        5. Par des Afflictions:

      


      	
        6. Enfin, par la Crainte de la Mort.

      

    


    À tous ces égards s’il vient à Jésus, Jésus le soulagera.


    Ô si la persuasion pouvait découler de mes lèvres afin que la sérénité, la paix et la joie s’établissent et s’affermissent dans vos coeurs! Ainsi soit-il!


    



    * * *


    



    I


    



    J’adresse d’abord l’Invitation de mon texte à ceux qui sont travaillés et chargés par des Doutes au sujet de la «Religion».


    Qui de nous, mes Frères, n’a pas plus d’une fois éprouvé tout ce qu’un état d'incertitude a de fâcheux? Combien cet état ne devient-il pas plus pénible, lorsque cette incertitude se rapporte à des objets qui ont la relation la plus étroite avec notre Bonheur!


    On ne saurait contester que la «Religion» ne soit pas de ce nombre; dès lors, quels Doutes pourraient-ils être plus accablants que ceux qu’on peut nourrir à cet égard?


    – C’est de la décision, suite à ces Doutes, que dépend en grande partie, notre Félicité (bonheur) dans ce Monde;


    – C’est de la décision suite à ces Doutes, que dépend notre Béatitude dans le Monde à venir:


    



    CES DOUTES SONT DONC PROPRES À TROUBLER


    LA TRANQUILLITÉ DE NOTRE COEUR!


    



    Ne pas pouvoir se prononcer sur ces Questions importantes:


    
      	
        1. Y a-t-il un Dieu, que je doive craindre; ou n’est-ce qu’un fantôme, créé par la Superstition?

      


      	
        2. Ce Dieu S’intéresse-t-Il aux choses de ce Monde; ou abandonne-t-Il à un Hasard aveugle l’ouvrage de Ses mains?

      


      	
        3. Exige-t-Il que je m’acquitte de certains Devoirs pour m’assurer Sa Bienveillance?

      


      	
        4. La manière, dont je me conduis Lui est-elle absolument indifférente?

      


      	
        5. Mon Âme est-elle une Substance immatérielle et immortelle; ou n’est-elle qu’une modification de mon Corps; sera-t-elle détruite avec lui?

      


      	
        6. Dieu S’est-Il contenté de parler aux hommes par la Raison; ou s’est-Il révélé à eux d’une manière plus immédiate?

      


      	
        7. La Révélation qu’admettent les Chrétiens, est-elle émanée de Dieu ou n’est-elle qu’un tissu de fables et de mensonges?

      


      	
        8. Dois-je envisager Jésus-Christ comme le Sauveur ou comme le Séducteur du genre humain?

      


      	
        9. Pour être éternellement heureux, faut-il que je reçoive Sa Doctrine ou faut-il que je la rejette?

      


      	
        10. Etc., etc...

      

    


    Ne pas pouvoir se prononcer sur des Questions d’une aussi grande importance, n’est-ce pas là une des situations les plus accablantes où puisse se trouver un Être, doué d’Intelligence, capable de Vertu, et susceptible de Bonheur?


    Telle est cependant la situation de la plupart de ces Insensés qui, se parant de nos jours du beau titre de Philosophe, font profession de chercher dans leur seule Raison la solution de leurs Doutes religieux.


    De l’aveu même de quelques-uns des plus célèbres et des plus audacieux qui, aux approches de la Mort, ont laissé tomber le masque séduisant dont ils s’étaient couverts.


    Tous leurs efforts pour se persuader:


    – qu'il n'y a point de Dieu,


    – que l'âme périt avec le corps,


    – que l'Évangile n'est qu’une production de l’Imposture...


    ... toutes ces réflexions n’ont abouti qu'à produire chez eux, sur ces Sujets capitaux, la plus désolante incertitude! Quiconque fera attention aux contradictions sans nombre que nous offrent leurs écrits et leur conduite n’aura pas de peine à s'en persuader.


    



    Qu’ils sont donc heureux les Chrétiens, qui reçoivent avec foi et obéissance la Doctrine de leur Divin Maître.


    Dès lors plus d’Indécisions, plus de Doutes, plus de Perplexité.


    Dès lors ils ne disent plus «je présume, j'espère», mais «JE CROIS, JE SAIS»: c’est là leur langage!


    Un sérieux Examen des fondements de leur croyance les rend fermes et immuables. Ils savent qu’elle est appuyée sur cette colonne de Vérité (1 Tim. III, 15.) que battent en vain les flots écumants du Mensonge.


    L’Expérience les a convaincus, que les Ennemis du Christianisme n’ont pu opposer aux Preuves victorieuses de sa Divinité, que d’insultantes railleries, ou des difficultés dont on a toujours dévoilé avec soin la mauvaise foi ou la faiblesse et c'est ainsi que fondé sur L'EXCELLENCE MÊME DE LA RÉVÉLATION dont ils se déclarent les Disciples;


    – sur les Prophéties, qu’elle renferme, et dont elle fait voir l'accomplissement;


    – sur les Miracles qui ont apposé le sceau à la Mission Divine de ceux, qui en ont été les Héraults;


    – sur les Progrès rapides et surnaturels, qu'a faite la Doctrine Évangélique malgré les obstacles en quelque sorte invincibles, qu’elle eut à surmonter;


    – enfin sur l'État du Peuple Juif depuis la réjection du Sauveur:


    



    C’est fondés sur tant de Preuves irréfragables (incontestables), qui leur démontrent, que L’ÉVANGILE EST VÉRITABLEMENT LA PUISSANCE ET LA SAGESSE DE DIEU, que les Chrétiens DOCILES trouvent dans cet Évangile une Lumière, qui les guide sûrement au milieu des ténèbres, des erreurs et des doutes qui couvrent la face du Globe.


    C’est ainsi qu’ils peuvent s’écrier avec une pleine certitude de foi:


    



    JE SAIS EN QUI J'AI CRU.


    C'est ici la Vie éternelle de Te connaître seul vrai Dieu,


    et Celui que Tu as envoyé, JÉSUS-CHRIST


    (2 Tim. I, 12; Jean XVII, 3.)


    



    * * *


    



    II


    



    C'est à VOUS que j’adresse, en second lieu l’Invitation de mon texte!


    À vous, dont DES PASSIONS MAL DOMPTÉES troublent incessamment le repos.


    Destinées par le Créateur à faire le Bonheur des hommes, trop souvent, par leur négligence ou par leur corruption, les Passions enfantent pour eux le trouble et l’infortune. C’est là le fondement de cette leçon de l'Apôtre:


    Mes Bien-aimés, je vous exhorte à vous abstenir des convoitises charnelles, qui font la guerre à l'âme. (1 Pierre II, 11.)


    Faudrait-il, pour vous en convaincre, vous mettre ici sous les yeux les tristes effets qu’elles traînent à leur suite lorsqu’on néglige de les rapporter à leur objet véritable ou lorsqu’on leur permet d’exercer sur nous un empire (un pouvoir) excessif.



    



    Voyez cet Ambitieux que domine la soif insensée du Crédit et des Grandeurs.


    Quelles ne sont pas sans cesse ses inquiétudes, ses craintes, ses agitations, ses angoisses?


    Une Sollicitation inefficace, un Concurrent favorisé plus que lui, un Regard moins gracieux de la part de son Prince ou de son Supérieur; il n’en faut pas d’avantage pour empoisonner son repos.


    Voyez cet Avare, méprisable esclave de la cupidité, des Richesses.


    Qui pourrait décrire les perplexités et les tourments d’un coeur qui cherche dans des Richesses, dont l’Incertitude et l’Instabilité font l’attribut essentiel, sa principale Félicité (bonheur)?


    Voyez ce Voluptueux, qui place la sienne (sa Félicité, son bonheur) dans la jouissance perpétuelle de ces Plaisirs, dont un usage modéré et légitime peut seul prévenir le dégoût.


    Sans cesse rassasié de ce qu’il recherchait avec le plus d’ardeur, il faut que sans cesse il se travaille, pour trouver dans de nouveaux objets l’assouvissement de ce désir du Bonheur, toujours infructueux pour lui parce qu’il n’a jamais su lui donner un objet convenable.


    



    Ô Hommes dépourvus de sens, pourquoi donc usez-vous ainsi vos forces pour du néant?


    Quoi? Être l’esclave de Passions qui, en faisant la guerre à l'âme (1 Pierre II, 11.), porte à la longue et au corps même, des coups dangereux.


    Des Passions, souvent en opposition les unes avec les autres, qui se livrent dans le sein même dans leur malheureuse victime, les plus cruels combats.


    Des Passions qui, acquérant PAR LA JOUISSANCE, de nouvelles forces, ne disent jamais assez!


    Des Passions que suivent presque toujours la honte, le regret ou le remords:


    Est-ce donc toute la Félicité (le bonheur) à laquelle l’homme puisse parvenir ici-bas?


    



    Non; non; mes Frères. L’Évangile lui en offre une (passion) d’une nature infiniment PLUS EXCELLENTE.


    Le Chrétien, qui a chargé sur lui le Joug de Jésus-Christ, (Matth. XI, 29.) s’est affranchi par cela même de la tyrannie de ses Passions.


    Il a appris, non pas à les anéantir – Une Insensibilité stoïque n'est jamais qu’une chimère de l’orgueil. — Mais il a appris à LES APPORTER TOUTES À DIEU, comme leur dernière fin.


    S'approcher de Lui, c'est le bien, suprême! Le désir ardent de se concilier Sa faveur pour le Temps et pour l’Éternité, c'est là, chez lui, la Passion dominante à laquelle toutes les autres sont toujours subordonnées.


    



    Pour moi, m’approcher de Dieu, c’est mon bien.


    (Psaume LXXIII, 28. V. S.)


    



    Je le sais, mes Frères, ce n’est pas là l’ouvrage d'un Jour.


    Il en coûte..., il en coûte beaucoup pour triompher constamment de cette Loi des membres qui combat sans cesse contre celle, de l'entendement, (Rom. VII, 23.)


    Mais combien le Témoignage d’une bonne conscience, (1 Tim. I, 19.) l’Assurance de l’approbation de Dieu, (Psaume LXXXIV, 11; Prov. X, 9.) et l’Espérance d’une rémunération éternelle, n’allègent-ils pas le Travail! (Hébr. X, 35; XI, 26.). Combien tout cela n’adoucit-il pas les Sacrifices!


    D’ailleurs le Chrétien sincère n’est jamais abandonné à sa propre faiblesse.


    Dieu produit en lui le parfaire, non moins que le vouloir, (c’est Dieu qui produit en vous le vouloir et le faire, selon son bon plaisir. (Philip. II, 13. V. S.) pendant que l'enfant de Dieu, de son côté, travaille à son Salut avec crainte et tremblement. (Philip. II, 12.)


    Sa Grâce, dressant toujours ses mains au combat, (Psaume CXLIV, 1.) lui fait obtenir les plus glorieux triomphes: et c’est ainsi encore, que rétabli dans la précieuse liberté des Enfants de Dieu, (Rom. VIII, 21.) il trouve dans la «Religion» de Jésus le repos de son âme.


    


    


    * * *


    



    III


    



    Vous y trouverez ce repos vous qui êtes travaillés et chargé par le Sentiment de vos péchés.


    Que ce Sentiment est douloureux lorsque, LOIN DES DISTRACTIONS DU MONDE et dans le calme des Passions, on réfléchit avec soin:


    


    – sur tout ce que le péché a d'odieux en lui-même;


    – sur l'avilissement où il nous réduit,


    – sur la lâche ingratitude qu'il manifeste,


    – et sur les suites funestes qu'il traîne après lui.


    Surtout qu'il est cuisant ce Sentiment lorsqu'une Conscience, dont on avait pendant un temps étouffé la voix, se réveille avec force et devient tout à la foi l'Accusateur, le Juge et le Bourreau du coupable. C'est alors, qu'atterré par l'idée de sa dépravation et par celle de la Justice du Dieu, dont le pécheur a provoqué sur lui les flèches redoutables, il s'écrie alors:


    



    Ma peine est plus grande, que je ne puis porter,


    Il n'y a point de repos pour moi à cause de mon péché! Car mes iniquités ont surmonté ma tête; elles se sont appesanties comme un pesant fardeau au-delà de mes forces. (Gen. IV, 13; Psaume XXXVIII, 4-5.)


    Avec quoi me présenterai-je devant l’Éternel, Pour m’humilier devant le Dieu Très-Haut? Me présenterai-je avec des holocaustes? (Osée VI, 6. V. S.)


    Où, ceux qui sont travaillés chargés par ces remords et ces angoisses, trouveront-ils du soulagement?


    – Dans le témoignage de leur Conscience?


    Mais, c'est cette Conscience qui leur crie:


    Il y aura tribulation sur toute âme d'homme qui aura fait le mal. (Rom. II, 9.)


    – Dans les enseignements de leur Raison?


    Mais, cette Raison même justifie les alarmes que doivent inspirer les Perfections immuables D'UN DIEU DONT LES YEUX SONT TROP PURS POUR VOIR LE MAL (Habakuk I, 13.), et QUI NE SAURAIT TENIR LE COUPABLE POUR INNOCENT (Ex. XXXIV, 7.)


    



    Ô qu'heureux sont les Chrétiens qui trouve dans l'Évangile sur cet important sujet les plus consolantes assurances!


    Ils savent qu'ils ont accès au Trône de la Grâce par ce Jésus que Dieu a établi pour propitiation (une victime pour expier NOS péchés) par la foi en son sang.


    Ils savent que, quelques grandes, quelques nombreuses que puissent être leurs transgressions, il y a cependant TOUJOURS le pardon vers Dieu pour tous ceux qui:


    – vivement convaincus de leur indignité,


    – sincèrement repentant de leurs fautes,


    – et fermement résolus à faire désormais de l’acquit de tous leurs Devoirs leur principale étude...


    ... RECOURENT AVEC FOI, comme à leur Rédempteur, leur Docteur, leur Maître et leur Juge, à ce JÉSUS, dont le Nom a été donné aux hommes comme LE SEUL NOM PAR LEQUEL ILS PUISSENT ÊTRE SAUVÉS. (Actes IV, 12.)


    S’étonnera-t-on après cela que, remplis d’une confiance inébranlable aux Promesses de Celui en qui toutes les Déclarations de l’Évangile sont oui et amen, ils adoptent avec une sainte allégresse ce Chant de délivrance:


    



    Maintenant il n'y plus de condamnation pour ceux qui sont en Christ!


    (Rom. VIII, 1.)


    



    Qui est-ce qui intentera accusation contre les élus de Dieu? Dieu est Celui qui justifie!


    Qui est-ce qui condamnera? Christ est Celui, qui est mort, qui est ressuscité, qui est assis à la droite de Dieu et qui même encore prie pour eux! (Rom. VIII, 33-34.)


    Venez, donc, ô Vous, que le Sentiment de votre corruption abat et terrifie; Vous, que des remords angoissants poursuivent sans cesse;


    Venez chercher du soulagement dans un Évangile, qui vous manifeste à découvert TOUS LES TRÉSORS DE LA MISÉRICORDE DIVINE.


    Venez puiser à cette Fontaine de délivrance des eaux avec joie.


    Venez et acceptez avec sincérité les Clauses d’une Alliance de réconciliation et de paix: et bientôt affranchis de vos alarmes et de vos terreurs, vous entendrez au fond de votre coeur contrit et brisé cette voix de Grâce et de Salut.


    



    MON FILS; MA FILLE;


    TES PÉCHÉS TE SONT PARDONNÉS.


    VA-T’EN EN PAIX!


    (Matth. IX, 2; Luc V, 20; VII, 48; 1 Jean II, 12.)


    



    


    * * *


    



    IV


    



    Si la «Religion» de Jésus est propre à calmer les troubles d’une Conscience agitée; elle n’est pas moins efficace, en quatrième lieu, pour apaiser ceux qu’excitent des Soucis immodérés.


    Qui est-ce qui, parmi nous, ne sache point, par sa propre expérience, combien des Soucis de ce genre sont capables d'altérer le Bonheur?


    – Celui-ci, possesseur d’une fortune qui lui fournit, et le nécessaire, et le superflu, se voit sans cesse en imagination livré à toutes les amertumes d’une douloureuse Indigence.


    – Celui-là, Père d'Enfants, dont tout lui semble présager la conservation et les succès, se travaille constamment par l’idée, qu’ils seront peut-être bientôt enlevés à son amour, ou qu’ils ne répondront point à ses soins empressés,


    



    Mes Frères. Regardez autour de vous, et presque partout vous verrez les aveugles humains empoisonner leur Félicité (bonheur) actuelle, par une appréhension excessive de malheurs, qu’ils se figurent (et souvent même sans la moindre de raison) pouvoir devenir leur partage dans la suite.


    Mortels insensés! Jusqu'à quand serez-vous ainsi vous-mêmes les artisans de vos Maux? Jusqu'à quand, dupes de votre imagination et victimes de vos soucis, refuserez-vous de prêter l’oreille à la voix de l'Évangile?


    DÉCHARGEZ-VOUS SUR LUI (Jésus) de tous vos soucis, car lui-même prend soin de vous. (1 Pierre V, 7.)


    Oui, déjà la saine Raison vous condamne!


    Elle vous prêche que vos inquiétudes, vos alarmes sont, non seulement souvent peu fondées, non seulement toujours inutiles, mais qu’elles mettent continuellement à votre Bonheur les plus puissants obstacles.


    Ô si, inattentifs à ses leçons, vous vous montriez du moins plus dociles à celles de l’Évangile!


    Celui-ci vous enseigne:


    C’est pourquoi je vous dis: NE VOUS INQUIÉTEZ PAS pour votre vie de ce que vous mangerez, ni pour votre corps, de quoi vous serez vêtus. La vie n’est-elle pas plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement?


    Regardez les oiseaux du ciel: ils ne sèment ni ne moissonnent, et ils n’amassent rien dans des greniers; et votre Père céleste les nourrit. NE VALEZ-VOUS PAS BEAUCOUP PLUS QU’EUX?


    Qui de vous, par ses inquiétudes, peut ajouter une coudée à la durée de sa vie?


    Et pourquoi vous inquiéter au sujet du vêtement? Considérez comment croissent les lis des champs: ils ne travaillent ni ne filent; cependant je vous dis que Salomon même, dans toute sa gloire, n’a pas été vêtu comme l’un d’eux.


    Si Dieu revêt ainsi l’herbe des champs, qui existe aujourd’hui et qui demain sera jetée au four, ne vous vêtira-t-il pas à plus forte raison, gens de peu de foi? (Matth. VI, 25-30. V. S.)


    
      	


    


    Lui, qui n'a point épargné pour vous son propre Fils,


    comment ne vous donnerait-il pas toutes choses avec lui?


    (Rom. VIII, 32.)


    



    Mon Père, peut donc se dire le Chrétien fidèle, lorsqu’il a lieu de craindre un avenir fâcheux;


    Mon Père est dans les Cieux: Il veille Lui-même pour mon bien; et la Bonté égale en Lui la Puissance. Je ne m'inquiéterai donc de rien; mais en toutes choses je présenterai mes demandes à Dieu par des prières et des supplications avec des actions de grâces.


    En déchargeant tous mes soucis sur Lui, je Le reconnaîtrai dans toutes mes voies, persuadé qu'à celui qui cherche premièrement le Royaume de Dieu et Sa Justice, toutes les autres choses seront données par dessus.


    Voilà l’espérance fondée, que me donne la «Religion» de Jésus. O mon Âme! Pourquoi donc t'abattrais-tu? Attends-toi à l'Éternel! Quoiqu'il en soit repose-toi sur Lui. Il sera ton Rocher, ta délivrance et ta haute Retraite; car cet Évangile, qui est la Puissance de Dieu à salut, est aussi la Manifestation de Sa bonne volonté envers les humains. (Philip. IV, 6; Prov. III, 6; Matth. VI, 33; Psaume LVII, 5; 2 Sam. XXII, 3. ; Rom. I, 16.)


    



    * * *


    



    V


    



    Ces mêmes Considérations doivent vous donner du Soulagement à Vous qui gémissez actuellement sous le poids des Calamités de la Vie.


    L'Homme, dit Eliphaz, l'homme naît pour être travaillé comme l'étincelle pour s'élever en l'air. (Job. V, 7.)


    Il n’en est aucun qui puisse légitimement s'assurer qu'il sera toujours à l'abri de tant de maux, de peines, de souffrances qui forment en quelque sorte l’apanage de sa Nature.


    – Tantôt couché sur un lit d'infirmité, il se voit en proie à de cuisantes douleurs.


    – Tantôt des séparations navrantes pour le coeur le plongent dans la plus amère affliction.


    – Tantôt des revers inattendus l’exposent aux angoisses d’une accablante indigence.


    – Tantôt des Langues d'aspic (de serpent) lui enlèvent une Réputation, qui lui était aussi chère que la Vie.


    – Tantôt des Ennemis implacables le rendent l'objet infortuné de leurs persécutions acharnées.


    – Tantôt...,


    Mais comment achever une énumération de ce genre?


    Ah! Que chacun de vous fasse seulement la revue de sa propre Vie; et ne s'écriera-t-il pas avec Job: L'Homme né de femme est de courte durée et plein d'ennuis (sans cesse agitée)! (Job XIV, 1.)


    Comment lui-même se rendra-t-il ces ennuis supportables?


    – Sera-ce en se tourmentant lui-même dans sa fureur intérieure, qu’il consolidera ses plaies?


    Mais n’est-ce pas plutôt le moyen de les envenimer et de les rendre incurables?


    – Cherchera-t-il donc du remède à ses maux dans les Consolations de la Sagesse humaine?


    Mais, lorsqu’on les sépare de celles de la «Religion», n’ont-elles pas toutes pour bases l’inévitabilité des peines de la Vie? Et la Considération que je suis nécessairement misérable, bien loin de me soulager, n'aggravera-t-elle pas mes misères?


    – Se flatterait-il enfin de trouver ce soulagement dans la sensibilité et dans l’assistance de ses Semblables?


    Mais combien de foi se voient-ils à cet égard dans la plus entière impuissance? Combien de fois n’abandonnent-ils pas le malheureux au jour de sa détresse? Et, lors même qu’ils ne refusent pas de s'intéresser à son infortune, combien de fois un zèle qui n'est pas selon la connaissance, ne leur fait-il pas ajouter affliction sur affliction à l'affligé?


    Ô Divine «Religion» de Jésus! Tes Consolations, quels que puissent être nos maux, ne sauraient nous paraître trop petites.


    



    Tu nous fais considérer ces maux comme des témoignages de la Bonté d’un Dieu, qui Se sert de ces remèdes, amers il est vrai, mais salutaires, pour nous faire rentrer en nous-mêmes, pour détacher nos coeurs du Monde et de ses biens périssables et pour nous engager à chercher notre suprême béatitude là où nous pouvons uniquement la trouver.


    Tu nous fais considérer ces maux comme des épreuves, par lesquelles un Dieu qui est Charité, se propose:


    – d’exercer notre Foi,


    – de manifester notre Patience,


    – d’enflammer notre Espérance,


    – et de perfectionner en nous toutes les Vertus qui lui sont agréables.


    Tu nous fais considérer ces maux comme des épreuves qui ont la liaison la plus étroite avec notre éternelle destinée et qui, si nous les endurons dans des dispositions convenables, elles contribueront, non seulement à nous assurer, mais encore à augmenter pour nous, cette Félicité (bonheur) inénarrable, avec laquelle les souffrances du temps présent ne sont point à contrebalancer.


    J’estime que les souffrances du temps présent ne sauraient être comparées à la gloire à venir qui sera révélée pour nous. (Rom. VIII, 18. V. S.)


    Et comment le Chrétien, chez qui la Foi n’est pas une conviction stérile de l’esprit, ne se sentirait-il point puissamment soutenu dans ses maux par des motifs; aussi propres à fortifier en lui une humble Résignation à la Volonté de son Dieu?


    



    Cependant je n’ai pas tout dit.


    L’Évangile offre encore à ce Chrétien, en Jésus souffrant, un Modèle dans ses propres souffrances, afin que considérant soigneusement Celui, qui a enduré les plus rudes contradictions, il ne devienne point lâche en défaillant dans son courage. (Hébr. XII, 3.)


    Ce même Évangile certifie à ce Chrétien, qu’un Dieu qui est fidèle, ne permettra point qu'il soit tenté au-delà de ses forces et qu'avec la tentation il lui, en donnera aussi l'issue; et que Sa vertu s'accomplira dans son infirmité. (1 Corinth. X, 13; 2 Corinth. XII, 9.)


    Après cela, quoi de plus naturel, et en même temps de plus fondé dans la bouche du Fidèle, que ce langage de St Paul:


    J’ai appris à être content de l’état où je me trouve.


    Je sais vivre dans l’humiliation, et je sais vivre dans l’abondance.


    En tout et partout j’ai appris à être rassasié et à avoir faim, à être dans l’abondance et à être dans la disette. JE PUIS TOUT PAR CELUI QUI ME FORTIFIE. (Philip. IV, 11-13. V. S.)


    Qui nous séparera de l’amour de Christ?


    Sera-ce la tribulation, ou l’angoisse, ou la persécution, ou la faim, ou la nudité, ou le péril, ou l’épée? selon qu’il est écrit: C’est à cause de toi qu’on nous met à mort tout le jour, Qu’on nous regarde comme des brebis destinées à la boucherie.


    Mais dans toutes ces choses NOUS SOMMES PLUS QUE VAINQUEURS PAR CELUI QUI NOUS A AIMÉS. (Rom. VIII, 35-37. V. S.)


    Bien plus, nous nous glorifions même des afflictions, sachant que l’affliction produit la persévérance, la persévérance la victoire dans l’épreuve, et cette victoire l’espérance.


    Or, L’ESPÉRANCE NE TROMPE POINT, parce que l’amour de Dieu est répandu dans nos coeurs par le Saint-Esprit qui nous a été donné. (Rom. V, 3-5. V. S.)


    Béni soit Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, le Père des miséricordes et le Dieu de toute consolation, QUI NOUS CONSOLE DANS TOUTES NOS AFFLICTIONS, afin que, par la consolation dont nous sommes l’objet de la part de Dieu, nous puissions consoler ceux qui se trouvent dans quelque affliction!


    Car, de même que les souffrances de Christ abondent en nous, de même NOTRE CONSOLATION ABONDE PAR CHRIST. (2 Corinth. I, 3-5. V. S.)


    



    



    * * *


    



    VI


    



    C'est à vous que nous adressons enfin l'invitation de notre Texte, À VOUS QUI ÊTES TRAVAILLÉS ET CHARGÉS PAR LA CRAINTE DE LA MORT.


    Je le sais mes Frères! L’Amour de la Vie a son fondement dans notre nature même. Pour des raisons, dignes de Sa Sagesse et de Sa Bonté, le Créateur l’a gravé dans nos âmes, et quelques fâcheuses que puissent être nos circonstances, et même quand notre bouche tient un langage opposé, il est bien rare, que nous ne disions encore du coeur et par nos actions:


    



    Quoi qu’il en soit la lumière est douce,


    et il est agréable aux yeux de voir le Soleil!


    (Eccl. XI, 7.)


    



    Aussi il n'est pas question de vouloir vous représenter cet Amour de la Vie comme illicite!


    QUE MON ÂME VIVE! (Psaume CXIX, 175.) s'écriait le Roi Prophète; et ce souhait peut bien être légitimement le nôtre lorsqu’une entière résignation l’accompagne, et qu’ayant pour principe un esprit de Sanctification, nous ajoutons avec David, AFIN QU'ELLE LOUE LE SEIGNEUR.



    Cependant, mes Frères, ne craignons pas de le dire, on peut envisager, et on envisage trop souvent avec une frayeur excessive le moment solennel qui tôt ou tard nous transportera de ce Monde dans un autre Monde.


    Ne croyez pas que nous portions ici notre Vue, ni sur ces Hommes «abrutis» qui voudraient se persuader que tout finit à la Mort; ni sur ces Ouvriers d'iniquité, pour qui cette Mort ne peut être encore que le signal d’un Malheur sans ressource; ni même sur ces DEMI-CHRÉTIENS qui, clochant toujours des deux côtés, ne sauraient être que dans la plus angoissante incertitude sur leur Destinée après le trépas.


    BIEN LOIN D’ÊTRE VENUS À JÉSUS-CHRIST, ils n’ont jusqu’à présent AUCUNE Communion avec lui; alors, comment pourraient-ils concevoir des espérances qui n’appartiennent qu’à ses Disciples et à ses Rachetés?


    MAIS VOUS, qui déjà pouvez découvrir en vous-mêmes les Dispositions et les Vertus, qui les caractérisent, quoiqu’elles n’aient pas encore atteint le degré de perfection, auquel vous aspirez, POURQUOI AVEZ-VOUS PEUR, Ô GENS DE PETITE FOI?


    Est-ce peut-être le Sort de votre tente d’argile qui vous inspire des alarmes?


    Il est vrai que nos Corps jetés dans une fosse obscure deviendront la pâture des vers!


    



    MAIS L’ÉVANGILE NOUS CERTIFIE


    QU’UN JOUR ILS SE RELÈVERONT DU TOMBEAU:


    GLORIEUX, INCORRUPTIBLES ET IMMORTELS!


    



    Regretteriez-vous les Avantages attrayants de ce Monde?


    Il est vrai, la Mort, en nous frappant, nous enlève à nos Richesses, à nos Honneurs, à nos Plaisirs:


    



    MAIS L’ÉVANGILE NOUS CERTIFIE,


    QU’IL Y A À LA DROITE DE DIEU


    DES RICHESSES PLUS DÉSIRABLES,


    DES HONNEURS PLUS ÉCLATANTS,


    DES PLAISIRS PLUS PURS, PLUS NOBLES, PLUS SUBLIMES.


    



    



    Appréhenderiez-vous la rupture de ces Liens d’estime, de gratitude et d’amitié, qui contribuent tant ici-bas à notre Félicité (bonheur)?


    Il est vrai, la Mort nous force à nous séparer de ceux-là même, que notre coeur sensible chérissait avec le plus d’ardeur:


    mais l’Évangile, en nous faisant espérer que là où nous allons, ils s’y réuniront un jour avec nous, nous certifie qu’après le trépas notre Sensibilité perfectionnée s’exercera de la façon la plus ravissante pour nous, dans le Communion des Saints, dans la Société des Anges, dans une Union bienheureuse avec le Rédempteur de nos âmes.


    Serait-ce enfin, qu’une Sanctification, toujours si imparfaite et toujours ternie par des taches, vous ferait souhaiter de pouvoir encore la porter plus loin dans ce Monde, afin de rendre plus sûres votre Vocation et votre Élection?


    Ah! Sans doute c’est là le Voeu fervent de tout vrai Fidèle!


    Mais il sait aussi qu’un Dieu, qui connaît de quoi nous sommes faits, pardonne pour l’amour de Jésus-Christ tout ce qu’il y a de défectueux dans nos efforts, dès lors qu’ils ont réellement le caractère de la sincérité.


    L’Évangile lui certifie, que ce Jésus qui est venu au Monde pour sauver les pécheurs, sauvera à plein, tous ceux, qui, en se retirant, autant qu'ils leur est possible, de l'iniquité, se seront véritablement approchés de Dieu par Lui.


    Ne serait-ce donc pas dans les sentiments d’une humble, mais ferme Confiance, qu’il s’appliquerait cette consolante déclaration:


    Bienheureux sont les morts qui meurent au Seigneur!


    Oui pour certains, dit l'Esprit, car dorénavant ils se reposent de leurs travaux et leurs oeuvres les suivent. (Apoc. XIV, 13.)


    



    Ô Mort! Tu peux être le Roi des épouvantements pour l’homme insensé, qui fait son tout du Monde et de ses biens trompeurs et périssables.


    Mais Tu n’es qu’un Messager de Délivrance et de Bonheur pour un Chrétien, qui enraciné dans la Foi, a poursuivi constamment la course, qui lui était proposée.


    IL EST VENU À CE JÉSUS, qui, après avoir mis en évidence par son Évangile la VIE et L'IMMORTALITÉ, est aussi la Résurrection et la Vie pour ceux qui se réclament de son Nom.


    IL EST VENU À CE JÉSUS, qui par sa mort a affranchi de la crainte de la mort tous ceux que cette Mort avait assujettis à la servitude.


    C’est, en regardant au Prince de son Salut, que même en marchant par la vallée de l'ombre de la Mort, il entonne avec une voix d’exultation ce Chant de triomphe:


    J’ai combattu le bon combat, j’ai achevé la course, J’AI GARDÉ LA FOI.


    Désormais la couronne de justice m’est réservée; le Seigneur, le juste juge, me la donnera dans ce jour-là, et non seulement à moi, mais encore à tous ceux qui auront aimé son avènement. (2 Tim. IV, 7-8. V. S.)


    Ô mort, où est ta victoire? Ô mort, où est ton aiguillon?


    L’aiguillon de la mort, c’est le péché; et la puissance du péché, c’est la loi.


    Mais grâces soient rendues à Dieu, qui nous donne la victoire par notre Seigneur Jésus-Christ! (1 Corinth. XV, 55-57. V. S.)


    



    



    * * *


    



    APPLICATION


    



    Mes Frères, la Conclusion générale qui résulte des réflexions que nous venons de vous proposer est si naturelle, qu’elle se sera déjà plus d’une fois offerte à votre esprit.


    Dès lors que la «Religion» de Jésus-Christ nous assure des secours aussi efficaces pour calmer toutes les agitations inquiètes de nos âmes, qui donc n’en inférera pas (déduira pas) que QUICONQUE ASPIRE AU BONHEUR, non seulement pour la Vie à venir, mais même pour la Vie présente, DOIT ENVISAGER COMME LE PREMIER DE SES DEVOIRS, CELUI DE VENIR À JÉSUS-CHRIST.


    Cela posé, ne sentiriez-vous pas, mes Frères, que la qualification d'Insensés est une des plus douces de celles que nous sommes en droit de donner à tous ces vains Raisonneurs, qui, blâmant ce qu'ils n'entendent point, (2 Pierre II, 12.) comme le dit l’Apôtre, osent taxer l’Évangile de mettre des entraves à la Félicité (bonheur) des humains dont il est de leur intérêt de s’affranchir.


    Plaignons, mes Chers Frères, plaignons un aveuglement d’autant plus funeste que c’est moins dans les préjugés de l’esprit que dans les passions du coeur qu’il faut en chercher le principe.


    Qui ne sait en effet, quelle influence ces passions ont sur les décisions de l’entendement?


    Quand les premières sont déréglées, il est impossible, que les dernières aient toujours la Vérité pour base; et nous le disons hardiment:


    



    Quiconque est intéressé à souhaiter


    que la Doctrine de Jésus ne soit qu’une invention humaine,


    n’a plus qu’un pas à faire pour la rejeter.


    



    Alors vous le verrez rechercher avec ardeur les prétextes d’incrédulité, que peuvent lui fournir avec tant d’abondance les Écrits sophistiqués des soi-disant Philosophes de nos jours.


    Alors vous le verrez s’appesantir avec complaisance sur les objections, à la lettre les plus minutieuses, sur les difficultés les plus rebattues.


    Mais vous ne le verrez jamais rechercher, et moins encore examiner sérieusement, ce que les Défenseurs du Christianisme ont répondu à ces prétextes, à ces objections, à ces difficultés; et à coup sûr vous le trouverez d’autant plus tranchant, d’autant plus opiniâtre, dans ses décisions hasardées, qu’il sera plus corrompu.


    Ils aiment mieux, disait Jésus-Christ des Incrédules de son temps, et plût à Dieu fut-on moins en droit de l’appliquer à ceux de notre Siècle! Ils aiment mieux les ténèbres que la lumière, parce que leurs oeuvres sont mauvaises. (Jean III, 19.)


    Plaignons, je le répète, mes Frères, plaignons une obstination, qui déjà dans cette Vie fait réellement leur malheur, et qui, s’ils n’ouvrent pas à temps les yeux, le rendra sans ressource dans la Vie à venir.


    Prions le Père des Lumières d’avoir pitié de ces Aveugles spirituels, et de les ramener dans le chemin de la Vertu, de la Sagesse et du Bonheur.


    Rendons grâces à Dieu de nous avoir fait naître dans des Contrées, où la Doctrine de Jésus nous est annoncée d’une manière si propre à nous en faire apprécier l’Excellence.


    Surtout prenons garde qu'il n'y ait aussi en nous un mauvais coeur d'incrédulité pour nous révolter contre le Dieu Vivant.


    Aimons la Vertu et la Vérité, et personne ne nous trompera par une fausse Philosophie.


    Soyons Disciples de Jésus-Christ, par les Moeurs, non moins que par la Doctrine, et nous retiendrons aussi sans varier la Profession de notre espérance.


    Que notre premier désir, que notre grand but soit TOUJOURS DE FAIRE LA VOLONTÉ DE DIEU, alors non seulement nous connaîtrons la Beauté et la Divinité de la Doctrine Évangélique, mais en toute occasion nous éprouverons son heureuse Efficacité:


    – pour dissiper nos Doutes,


    – pour calmer nos Passions,


    – pour rassurer nos Consciences,


    – pour tempérer nos Soucis,


    – pour nous soulager dans nos Peines,


    – et pour nous faire aller avec confiance à la rencontre de notre dernier Ennemi.


    



    L’Évangile! L’Évangile du Salut sera toujours l'ancre sure et ferme de notre âme!


    



    Il nous rendra sans cesse joyeux en espérance; et ce même Évangile, après avoir fait dans le Temps le fondement inébranlable de notre tranquillité et de notre allégresse, deviendra pour l’Éternité la matière intarissable de nos Alléluias.


    AMEN!


    
  


  
    

    SERMON


    SUR


    LA TRANQUILLITÉ DU FIDÈLE


    AU MILIEU DE SES CALAMITÉS


    ***


    Note de la bibliothèque «Regard»: nous avons modifié certaines constructions de phrase et changé certains mots afin de rendre le texte plus facile à comprendre.


    



    * * *


    



    Toi, mon âme, tiens-toi tranquille, regardant à l'Éternel, car mon attente est en Lui.


    Oui, mon âme, confie-toi en Dieu! Car de LUI vient mon espérance (Psaume LXII, 6. V. S.)



    Il ne faut, mes Frères, que jeter un coup d’oeil rapide sur le Psaume dont notre texte fait partie pour y découvrir l’expression d’un Sentiment aussi consolant pour des Créatures exposées à des maux de tout genre, qu’il est fondé chez des Créatures, qui reconnaissent un Dieu Tout-Puissant et Tout-Bon, comme L’ARBITRE SUPRÊME DE LEURS DESTINÉES.


    Ce Sentiment, dont le coeur du Roi Prophète était si vivement pénétré, ce saint homme ne se lassait point d’exprimer, dans ses Cantiques, et qu’il fit éclater durant tout le cours d’une vie orageuse, c’est celui d’une CONFIANCE PLEINE ET SANS RÉSERVE EN CE Dieu, dont il ne cessait point d’exalter les Perfections éternelles et les Gratuités ineffables.


    



    Vous le savez, Chrétiens: David n’eût que trop sujet d’être convaincu que l'homme, quel qu’il soit, est né pour être travaillé, comme l'étincelle pour s’élever en l'air; que le plus beau de ses jours est toujours mêlé de fâcheries (de contrariétés) et de tourments, et qu’il n’est point rare de voir le soir le deuil, là où l'allégresse habitait encore le matin.


    Si, d’un côté, il se vit élevé à un degré de puissance et de gloire auquel naturellement il ne pouvait pas s’attendre; on n'ignore pas que, d’un autre côté, il se vit fréquemment percé des traits les plus navrants, et même réduit aux extrémités les plus déplorables.


    Quoiqu’on ne puisse déterminer avec précision l’occasion particulière, dans laquelle il composa le Psaume de notre texte, son contenu même nous prouve que ce fut dans une de ces tristes conjonctures, OÙ IL NE LUI RESTAIT, pour ainsi dire, D’AUTRE RESSOURCE, QUE LE SECOURS DE SON DIEU.


    



    Aussi le voyons-nous porter sur Lui seul ses regards et ses espérances.


    Le Monde ne lui présente, que des sujets de perplexités et d’alarmes, mais SON AIDE EST EN L'ÉTERNEL!


    C’est, en fixant sur Lui ses pensées, qu’il s’adresse à lui-même cette vive exhortation:


    



    Toi, mon Âme, tiens-toi tranquille,


    regardant à l'Éternel,


    car mon attente est en Lui!


    



    Les plus grands Saints ont des moments de faiblesse, surtout lorsqu’ils se voient exposés à des maux qu’ils n’ont point mérités de la part de ceux qui en sont les auteurs.


    Peut-être David avait-il senti naître au fond de son coeur des mouvements d’impatience, de dépit et de murmure.


    C’est ce que la manière dont il commence son Cantique donne lieu de présumer.


    Mais, affligé de ces mouvements, il cherche à les étouffer dès leur naissance; il se hâte de rappeler à son esprit des Vérités, propres à soutenir sa Confiance: et, comme s’il répondait aux pensées sombres et décourageantes qui, en quelque sorte malgré lui, s’étaient élevées dans son sein, il s’écrie en commençant son Hymne sacré:


    



    Quoi qu'il en soit mon âme se repose en Dieu:


    c'est de Lui que vient ma délivrance!


    



    De l'abondance de son coeur sort une abondance, j’ai presque dit, un entassement d’expressions, les unes plus énergiques que les autres:


    – Quoi qu'il en soit, Il est mon rocher et ma délivrance, ma haute retraite!


    – Je ne serai pas entièrement ébranlé.


    – En Dieu est ma délivrance et ma gloire!


    – En Dieu est le rocher de ma force et ma retraite!


    Et ne croyez pas que ce n’était que sur les souhaits de son coeur que le Psalmiste fondait sa confiance.


    Non, mes Frères, il était entré dans le Sanctuaire du Dieu Fort; il s’était vivement rappelé toutes Ses Perfections immuables.


    Vous en trouverez plus d’une preuve dans le Cantique de notre texte.


    Ce texte même ne saurait laisser sur ce sujet le moindre doute. TOI MON ÂME, TIENS- TOI TRANQUILLE, dit le Chantre sacré; et il ajoute immédiatement après, regardant à l'Éternel, CAR MON ATTENTE EST EN LUI.


    Nous, nous voudrions aujourd'hui, mes Chers Frères, travailler à vous inspirer ou à affermir dans vos coeurs, des Sentiments semblables à ceux dont David cherchait à se pénétrer.


    Dans ces vues:


    
      	
        1. Nous déterminerons d’abord avec quelque précision LA NATURE de la Tranquillité à laquelle, il exhorte son âme.

      


      	
        2. Nous vous ferons voir ensuite, combien, LE MOYEN, qu’il mettait en usage pour maintenir son âme dans cette Tranquillité religieuse, était propre à produire cet effet.

      


      	
        3. Nous chercherons enfin à vous faire sentir la force des MOTIFS qui doivent nous engager à faire comme le Psalmiste de l’acquisition de cette heureuse Tranquillité l’objet de nos efforts les plus soutenus.

      

    



    Venez, mes Chers Frères, méditons ensemble avec un salutaire recueillement cet intéressant sujet.


    Coeurs agités, n’écouteriez-vous pas avec avidité des Réflexions, propres à vous rendre le calme et la paix?


    Coeurs affligés, ne détourneriez-vous pas, durant quelques moments, votre attention de vos maux pour la fixer tout entière sur des Vérités dont la méditation peut en adoucir l’amertume?


    Mais que peuvent nos faibles efforts, si Toi-même, Grand Dieu, Tu ne les rends efficaces?


    Tu es un Dieu de Grâce et de Consolation.


    Ô que Ta Grâce agisse puissamment sur nos âmes, afin que Tes Consolations abondent en nous par Jésus-Christ et que Ta Paix qui surpasse toute conception, et que, gardant toujours en Lui nos pensées nous les amenions toutes, — Oui toutes, SANS EXCEPTION, captives à Son obéissance!


    Amen!


    



    * * *


    



    I


    



    Pour vous donner de justes idées sur la Tranquillité dont le Roi Prophète cherchait à se pénétrer; il ne sera pas inutile de vous indiquer d’abord, en deux mots, quelles sont les Dispositions, avec lesquelles il est essentiel de ne pas la confondre.


    De ce nombre est certainement cette Insensibilité stupide, qu’on découvre quelquefois chez des Hommes, qui par leurs sentiments ou leurs mœurs, sont à peine au-dessus de la brute, comme aussi cette Insensibilité fastueuse ou pompeuse, dont des Hommes qui se parent du beau titre de Philosophe, font quelquefois un orgueilleux, mais mensonger étalage.


    NON. Quelles que puissent être les vues de la Providence lorsqu’elle contriste les Enfants des hommes, il est de toute évidence, que ceux-ci ne sauraient, ni y entrer, ni y correspondre, s’ils ne sentent pas les maux, dont ils sont visités.


    Qui oserait attribuer à David cette Insensibilité ou cet Endurcissement, là où chaque expression, pour ainsi dire, de ses Hymnes sacrés offre la preuve de la forte impression que faisaient sur son âme sensible, aussi bien les malheurs de Sion que ses propres infortunes?


    Ce serait encore vous faire de fausses idées de la Tranquillité à laquelle il s’exhorte, de vous imaginer qu’elle consiste dans cette Sécurité insensée, qui, en PERDANT DIEU DE VUE, n’a d’autre appui que le bras de la chair en se reposant toute entière sur les moyens humains dont les voies les plus «criminelles» deviennent légitimes dès qu’elles promettent du succès.


    



    NON! DAVID REGARDAIT À L'ÉTERNEL!


    Il savait que toutes les causes secondes ne peuvent rien sans la Cause première!


    Il savait, que ceux-là même qui ne mettent en oeuvre que des Moyens approuvés par la «Religion» et par la Conscience n’atteignent pas toujours le But qu’ils se proposent, (quelque louable, quelque juste qu’il soit).


    Il savait aussi que ceux qui n’ont que des vues iniques, ou qui n’emploient que des Moyens illégitimes, éprouvent toujours, tôt ou tard, que le méchant fait une oeuvre qui le trompe. (Voir: Prov. XI, 18; V, 22.)


    C’est cette insuffisance de TOUS LES MOYENS HUMAINS SANS LE CONCOURS DE DIEU, qu’il reconnaît hautement dans notre Cantique.


    Peuples, confiez-vous en Dieu en tout temps: déchargez, votre coeur devant Lui: Dieu est notre retraite. Ceux du bas état ne sont que vanité: les nobles ne sont que mensonge. Si on les mettait tous ensemble en une balance, ils se trouveraient plus légers que la vanité même.


    Ne mettez point votre Confiance dans la tromperie, ni dans la rapine: ne devenez point vains; et quand les richesses abonderont, n'y mettez point votre coeur.


    En tout temps, peuples, confiez-vous en lui, Répandez vos coeurs en sa présence! Dieu est notre refuge – Pause.


    Oui, vanité, les fils de l’homme! Mensonge, les fils de l’homme! Dans une balance ils monteraient Tous ensemble, plus légers qu’un souffle.


    Ne vous confiez pas dans la violence, Et ne mettez pas un vain espoir dans la rapine; Quand les richesses s’accroissent, N’y attachez pas votre coeur. (Psaume LXII, 8-10/11. V. S.)


    



    Prenons garde..., et ne confondons pas non plus la Tranquillité, dont parle le Psalmiste avec cette Indolence superstitieuse qui, SOUS PRÉTEXTE D’ATTENDRE TOUT DE DIEU, ne fait des hommes que des êtres passifs et en quelque sorte, de simples machines.


    Dieu peut, il est vrai, tant pour le temporel, que pour le spirituel; assurer – sans nous – notre bonheur; mais Il ne le veut point.


    Il veut, au contraire, que nous soyons, selon le mot de l’Écriture, OUVRIERS AVEC LUI. (1 Corinth. III, 9.)


    Il nous a créés intelligents, pour que nous fassions usage de notre intelligence.


    Il met à notre portée des moyens pour que nous les employions dans Sa crainte. Soutenir le contraire ce serait porter à son comble le délire de l’Enthousiasme.


    Aussi ne fut-ce pas une Inaction de ce genre qui caractérisa la Piété de David.


    En produisant en lui le Courage et la Confiance, elle produisit également en lui la Vigilance, l’Activité, la Prudence.


    Il n’aurait pu s’attendre légitimement à la Bénédiction de Dieu s’il n’avait pu rendre le témoignage qu’il s’efforçait sincèrement de remplir tous les Devoirs propres à la lui assurer dans toutes les circonstances de sa Vie.


    



    Concluons, mes Frères.


    La Tranquillité religieuse, bien loin d’exclure la Sensibilité, la suppose et, tout en reconnaissant la nécessité d’employer des Moyens humains, elle n’en attend que de Dieu seul l’efficacité et le succès.


    C’est ce dont vous serez de plus en plus convaincus, lorsque nous vous aurons décrit plus particulièrement cette Tranquillité.


    



    1 – Se tenir tranquille en mettant en Dieu son attente au milieu des maux de la Vie:


    C’est être persuadé que ces maux sont envoyé ou permis par Sa Providence, et que nous acceptons pleinement Sa Volonté, sans nous permettre des mouvements d’impatience et d’aigreur, et moins encore de téméraires et coupables Murmures.


    OUI. Une humble, une entière Résignation à la Volonté de Dieu, voilà le premier Sentiment que doivent exciter – dans des coeurs sincèrement religieux – les Calamités de ce Monde.


    Quelques rudes, quelques douloureuses, qu’elles puissent être à la chair et au sang, nous devons toujours à Celui, qui les dispense, l’hommage de la plus parfaite Soumission. Cette Soumission, pour produire dans nos âmes un repos véritable, doit avoir pour principe, non l'impossibilité de nous soustraire à ces calamités, mais une vive Persuasion, que, même en nous contristant:


    DIEU SE CONDUIT À NOTRE ÉGARD COMME UN PÈRE TENDRE ET BIENFAISANT, qui dans toutes Ses dispensations, celles-là mêmes, qui sur l'heure ne semblent pas des sujets de joie, mais de tristesse, NE SE PROPOSE QUE NOTRE PLUS GRAND BONHEUR.


    Alors ce langage de David sera en tout temps le nôtre:


    Je me suis tu et je n'ai point ouvert ma bouche, parce que c'est Toi qui l'as fait. (V. D. Martin.)


    Je reste muet, je n'ouvre pas la bouche, Car c'est toi qui agis. (Psaume XXXIX, 10. V. S.)


    



    2 – Se tenir tranquille, en mettant en Dieu son attente au milieu des maux de la Vie:


    C’est aussi remettre pour l’avenir toutes nos affaires à l'Éternel, en sorte que nous soyons intimement convaincus que, SI de notre côté nous remplissons avec fidélité tous les Devoirs que nous imposent les circonstances fâcheuses, et par cela même plus ou moins délicates, où nous pouvons nous trouver, Dieu ne permettra point, que nous soyons tentés au-delà de nos forces, mais qu’après nous avoir soumis à une épreuve, que nous aurons endurée dans des Dispositions convenables, Il nous en accordera aussi une heureuse issue.


    Aucune tentation (ou épreuve) ne vous est survenue qui n’ait été humaine, et Dieu, qui est FIDÈLE, ne permettra pas que vous soyez tentés au-delà de vos forces; mais avec la tentation il préparera aussi le moyen d’en sortir, afin que vous puissiez la supporter. (1 Corinth. X, 13. V. S.)


    Dès lors vous devez sentir, mes Frères, qu’une semblable conviction ne saurait être le partage d’un Pécheur, obstiné dans ses vices et endurci dans son mauvais train.


    les Biens de la Nature; les Biens de la Providence; les Biens de la Grâce; IL ABUSE DE TOUT: comment donc toutes choses aideraient-elles ensemble à sa félicicé (son bonheur)?


    NON. C’est là un Privilège, qui n’appartient:


    


    – qu’à des Chrétiens, qui aiment Dieu;


    – qu’à des Chrétiens sincères;


    – qu’à des Chrétiens, qui, s’ils ne sont pas entièrement exempts de faiblesses et de fautes, peuvent néanmoins rendre le témoignage de se nourrir volontairement d'aucune Passion déréglée, ni aucune habitude «criminelle».


    DES CHRÉTIENS DE CET ORDRE SONT SEULS LES OBJETS DES PROMESSES DIVINES: et seuls aussi ils ont droit, au milieu des tribulations de ce Monde, de tenir avec David cet encourageant langage.


    Quoi qu'il en soit, mon âme se repose en Dieu! Quoi qu'il en soit, Il est mon rocher, ma délivrance et ma haute retraite; je ne serai pas entièrement ébranlé! (V. D. Martin)


    Oui, c'est en Dieu que mon âme se confie; De lui vient mon salut. Oui, c'est lui qui est mon rocher et mon salut; Ma haute retraite: je ne chancellerai guère. (Psaume LXII, 3. V. S.)


    



    3 – Mais si en vertu des Dispositions, dont nous venons de parler, ces Chrétiens peuvent souhaiter l’affranchissement des maux, qui leur sont échus en partage, et l’attendre même jusqu'à un certain point de la Bonté de leur Dieu:


    Ils doivent cependant s'en remettre concernant LE TEMPS ET LA MANIÈRE à Celui, dont la Sagesse suprême connaît pour toutes choses les saisons les plus convenables.


    Qui est celui-ci qui obscurcit le conseil par des paroles, sans science? (Job XXXVIII, 1.)


    C’était la question, que l’Éternel fit autrefois à Job; à combien d’entre nous cette même Question ne serait-elle pas applicable?


    Mesurant l’Intelligence Divine sur nos étroites conceptions, nous ne sommes que trop enclins à vouloir prescrire nous-mêmes la loi au Dieu Fort touchant ses Fils, et touchant l’oeuvre de Ses mains.


    Oubliant que nous ne pouvons entrevoir tout au plus que les bords de Ses voies, nous voudrions que nos pensées FUSSENT TOUJOURS Ses pensées.


    Son Support (sa patience) nous paraît trop long pour les uns;


    Sa Justice trop sévère pour les autres;


    et toujours Ses Dispensations envers nous nous semblent moins favorables, que nous n’avions lieu de l’espérer de Sa Charité (sa Bonté).


    Nous voudrions être en quelque sorte les Maîtres pour régler nos destinées et celles d’autrui, d’après les décisions d’un esprit obscurci par de nombreux Préjugés, et toujours si borné dans ses vues et PLUS SOUVENT ENCORE, d’après les suggestions d’un Coeur séduit par ses Passions et toujours plus ou moins aveuglé par le propre intérêt.


    Ah! Loin, de nous, Chrétiens, des prétentions aussi injurieuses:


    – à Celui, dont l’Intelligence infinie embrasse également le passé, le présent et l’avenir;


    – à Celui qui seul démêle les rapports, qu’ont les Événements de ce monde avec les Plans, que Sa Sagesse a conçus de toute éternité;


    – à Celui, qui seul peut faire concourir tous ces Événements au bonheur de CEUX QUI PLACENT EN LUI LEUR ATTENTE.


    



    À LUI SOIT LA GLOIRE, MAINTENANT ET POUR L’ÉTERNITÉ! AMEN!


    (2 Pierre III, 18.)


    



    Confions-Lui pleinement le soin de notre Félicité (bonheur), et, alors même que nous serons hors d’état de chercher à percer les obscurités d’un avenir menaçant, disons et redisons fortement à notre âme.


    



    Toi, mon Âme, tiens-toi tranquille,


    regardant à l'Éternel,


    car mon attente est en Lui!


    



    Mes Frères, nous osons croire qu’en vous décrivant la Nature de la Tranquillité, dont il s’agit dans notre texte, nous aurons réussi à vous faire démêler, du moins en partie, le prix de cette heureuse Disposition.


    Cela dit, ne désireriez-vous pas être plus particulièrement dirigés par rapport aux Moyens de l’obtenir?


    Un seul moyen suffit à cette fin, si nous l’employons avec intelligence.


    Ce Moyen, c’est celui, que David mettait en oeuvre.


    



    IL REGARDAIT À L'ÉTERNEL.


    



    En effet, quelle ne serait pas, au milieu même de nos maux, la Tranquillité de notre coeur si nous regardions toujours à l'Éternel;


    
      	
        1. Comme à Celui, qui dirige à SON GRÉ tous les Événements, qui peuvent influer sur notre Bonheur:

      


      	
        2. Comme à Celui, qui possède TOUTES les Perfections propres à l’assurer:

      


      	
        3. Comme à Celui, qui NOUS A DONNÉ LES PREUVES les plus touchantes, qu’il s’y intéresse véritablement.

      

    


    



    Trois idées, dont le développement va faire le sujet de notre seconde Partie.


    



    * * *


    



    II


    



    1 – J’ai dit en premier lieu que, pour que notre âme se tienne tranquille lorsque nous sommes en proie aux maux de la Vie, il faut que nous regardions à l'Éternel, comme à CELUI QUI DIRIGE À SON GRÉ TOUS LES ÉVÉNEMENTS QUI PEUVENT AVOIR DE L'INFLUENCE SUR NOTRE BONHEUR.


    Il est vrai, nous faisons tous profession de croire dans le Gouvernement universel de la Providence; mais la plupart du temps, la persuasion que nous en avons semble se borner à l’esprit tandis que le coeur ne s’arrête qu'à ces causes secondes qui ne sont toujours que des instruments dans la main de Dieu.


    Il ne faut, hélas! que faire une légère attention aux sentiments et aux discours que nous suggèrent les Calamités qui nous tombent en partage, pour reconnaître que cette accusation n’a rien d’exagéré.


    Elle est surtout fondée, lorsque nous avons sujet d’attribuer ces Calamités à l’Imprudence, à la Malignité, ou aux Passions des Hommes.


    – Alors il est bien rare que nous adoptions les Sentiments, qu’exprime ce langage de David: «Qu'il me maudisse, car l'Éternel le lui a dit.» (2 Samuel XVI, 10.)


    – Alors les objets qui frappent, qui émeuvent nos sens, captivent toute notre attention, et nous font perdre de vue ce Roi des Siècles, Immortel, Invisible dont Hérode et Pilate, se liguant contre, Jésus-Christ avec les Gentils et le peuple d'Israël, ne firent qu'exécuter le Conseil éternel. (Actes IV, 27-28.)


    Rappelons-nous que Jésus a déclaré, «qu’il ne tombe pas un passereau en terre sans la Volonté de notre Père Céleste, et que même les cheveux de notre tête sont comptés.» (Matth. X, 29-30.).


    Rappelons toujours fortement à nos coeurs, que DIEU INTERVIENT D’UNE MANIÈRE TOUJOURS DIGNE DE LUI jusque dans les Événements les moins considérables en apparence, et combien plus dans ceux qui influent sensiblement sur la Félicité (le bonheur) d’Agents libres et moraux.


    Ne nous contentons pas à cet égard de quelques réflexions vagues et superficielles qui, par cela même, ne sauraient faire sur nos âmes des impressions profondes et durables. Mais appliquons-les, ces réflexions, avec soin aux circonstances particulières où nous pouvons nous trouver.


    Et qui est-ce qui perdrait son courage si, lorsqu’il est appelé à boire une coupe d’amertume, il se disait toujours à lui-même:


    «Je suis aussi assuré de l’existence de Dieu que de ma propre existence


    Je ne suis pas plus assuré que Dieu existe, que je ne le suis qu’il n’arrive rien sans Sa Permission ou sans Sa Volonté.


    Je sais donc que si tel sujet particulier d’affliction se trouve actuellement sur mon passage, c’est parce que tel est le Bon plaisir du Monarque du monde. Mon devoir est de l’approuver et de m’y soumettre.»


    



    C'est l'Éternel! Qu'Il fasse ce qui lui semblera bon!


    (1Samuel III, 18.)


    L'Éternel règne! Ô mon Âme, tiens toi tranquille!


    (Psaume XCVII, 1.)


    



    2 – De pareils Sentiments ne pourront qu’acquérir un nouveau degré de force et de stabilité si, en second lieu, nous regardons à l'Éternel comme à CELUI QUI POSSÈDE TOUTES LES PERFECTIONS PROPRES À ASSURER NOTRE BONHEUR.


    C’était, ainsi que le prouvent divers endroits du Cantique de notre texte!


    C'était sur ces Perfections, que le Psalmiste fondait singulièrement la Tranquillité de son âme.


    Il savait qu’en Dieu se trouvaient réunies la Puissance, la Bonté et la Sagesse; et c’est en se Le représentant comme tel, qu’il s’écrie: Quoiqu’il en soit, mon âme se repose en Dieu! Mon âme, tiens toi tranquille!


    OUI. L’ARBITRE DE NOS DESTINÉES EST LE TOUT-PUISSANT!


    Il peut donc, quand II le veut, ou nous soulager et nous soutenir dans nos maux, ou nous en délivrer entièrement.


    – Puisque c’est Lui, qui a établi des Lois dans le Monde matériel, il dépend toujours de Lui, d’en suspendre ou d’en diriger les effets.


    – Puisque c’est Lui, qui a donné aux Êtres intelligents les Facultés, dont ils sont doués, il dépend toujours de lui, de leur en conserver le libre exercice, de le restreindre à Son gré, ou de le leur ôter sans retour.


    Combien de fois n’a-t-Il pas fait servir à la félicité (bonheur), même temporelle, de ses Serviteurs, des Événements qui, à première vue, avaient été perçus comme être souverainement néfastes!


    Dès lors ce mot d’Abraham peut être le nôtre dans nos plus grandes perplexités.


    



    L'ÉTERNEL Y POURVOIRA!


    (Genèse XXII, 14.)


    



    Ajoutons qu'en Lui la Bonté égale la Puissance.


    La première le porte à des Actes de Bienfaisance envers Ses Créatures, tandis que la seconde les Lui rend tous aisés.


    NON. Son Oreille n'est pas plus fermée, qu’il ne veuille entendre, que Son Bras n'est raccourci, qu’il ne puisse délivrer; et les Compassions d’un Père tendre pour un Fils infortuné, (Psaume 103, 13.) L'Amour D'une Mère pour L'Enfant impuissant, (Ésaïe XLIX, 15.) qu'elle allaite ne sont, malgré leur énergie, que de faibles images des Compassions et de l’Amour de Dieu:


    



    POUR CEUX QUI, EN LE CRAIGNANT,


    SE RETIRENT SOUS L'OMBRE DE SES AILES.


    



    Et quel espoir ne pouvons-nous pas fonder sur ces Compassions et sur cet Amour si nous considérons que leurs effets sont dirigés par la Souveraine Sagesse.


    OUI Dieu sait, infiniment mieux que nous ne le savons nous-mêmes, quelles sont les choses les plus expédientes pour notre Bonheur.


    Il sait, non seulement de quelle manière nos maux peuvent diminuer ou finir; mais encore, quelle est, à cette fin, le Temps le plus opportun et si notre impatience ne L’engage pas à les terminer avant l’Époque fixée par Sa Sagesse, notre découragement ne L’empêche pas non plus de le faire, lorsque nos plus chers intérêts le demandent.


    Tandis qu’un Être Tout-Puissant, Tout-Bon et Tout-Sage tient entre Ses mains nos destinées, pourquoi ne nous montrerions-nous pas, au milieu de nos tribulations, dociles à ce Précepte de l’Apôtre?


    



    NE VOUS INQUIÉTEZ DE RIEN,


    mais en toutes choses présentez vos demandes à Dieu,


    par des Prières et des Supplications, avec des Actions de grâces.


    (Philip. IV, 6.)


    



    3 – J’ajoute enfin que la plus douce et la plus entière Confiance accompagnera ces Prières et ces Supplications, SI NOUS REGARDONS À L'ÉTERNEL, COMME À CELUI QUI NOUS A DÉJÀ DONNÉ LES PREUVES LES PLUS TOUCHANTES QU'IL S'INTÉRESSE VÉRITABLEMENT À NOTRE BONHEUR.


    En effet, n'est-Il pas Celui qui nous a formés, et en qui nous avons la Vie, le mouvement et l’être; (Actes XVII, 28.) et ne devons-nous donc pas, selon le mot de St Pierre, Lui remettre nos Âmes, en faisant le bien comme à notre Créateur et Conservateur fidèle? (1 Pierre IV, 19.)


    Et pour entrer ici dans quelques détails; quel est l’Homme, dont la Vie, en la suivant depuis le berceau jusqu’à la tombe, ne présentât, à un Observateur judicieux, un Tableau expressif des Dispensations également remplies de Bonté et de Sagesse; Tableau, dans lequel certaines occurrences extraordinaires sortiraient avec tant de force?


    Trop souvent, je l’avoue, nous sommes:


    – Inattentifs, nous n’observons pas ces Gratuités de l’Éternel;


    – Distraits, nous n’en démêlons pas le prix;


    – Insensibles, nous en sommes peu affectés;


    – Oublieux enfin, nous en perdons trop tôt le souvenir.


    Mais notre Ingratitude, irait-elle jusqu’à regarder comme des maux les biens que Dieu nous accorde? Sachons-le, cette ingratitude ne saurait anéantir les Preuves de Sa Charité, de Son Amour envers nous!


    



    Si seulement nous nous rappelions soigneusement Ses soins paternels, pendant le temps d’une Enfance impuissante; durant les années d’une imprudente et présomptueuse Jeunesse; dans toutes les périodes si souvent difficiles si souvent orageuses d’un Âge plus mûr!


    



    Si nous nous arrêtions surtout à ces Époques frappantes, soit de Succès inattendus, soit de Délivrances presque miraculeuses, soit de Tempêtes mêmes, qui, au lieu de nous faire périr, nous ont poussés vers le port!


    Si nous pensions, que ce que Dieu a si souvent fait pour nous, IL PEUT LE FAIRE ENCORE, nous verrait-on accablés par la plus légère disgrâce, ou terrassés par le moindre choc?


    Ou plutôt la Bénignité (la Bienveillance) de Dieu, tant de fois éprouvée, ne serait-elle pas l'ancre sure et ferme de notre âme? (Hébreux VI, 19.)


    Ne ferions-nous pas de ces Époques particulières de notre Vie où elle s’est signalée, autant d'Eben-Ezers (JUSQU’ICI L’ÉTERNEL NOUS A SECOURUS – 1 Samuel VII, 12.), de Monuments de notre Confiance, sur lesquels nous graverions cette belle Inscription:


    Nous nous sommes vus comme si nous eussions reçus en nous-mêmes une Sentence de Mort, afin que nous n'eussions point de confiance en nous-mêmes, MAIS EN DIEU, qui ressuscite les morts. (2 Corinth. I, 9.)


    Ah! Ce langage devrait être le nôtre, mes Frères, quand bien même nous ne pourrions nous rappeler aucune circonstance dans notre Vie propre à le fonder.


    Je dis plus: il devrait être le nôtre, quand même nous n’aurions jamais reçu de Dieu des Grâces temporelles.


    Que faut-il de plus pour nous le dicter sinon réfléchir sur la Sentence de cette Mort (éternelle), mille fois plus terrible que La Mort première (physique), à laquelle le péché nous avait assujettis; mais dont la Miséricorde de Dieu nous a délivrés.


    OUI, si dans Ses Compassions inénarrables (inexprimables) II a renversé le Mur de séparation, que le Péché avait élevé entre Lui et nous, Mur qui atteignit jusqu’au Ciel, alors..., quelles autres hauteurs ne détruira-t-Il point pour Ses Bien-aimés?


    IL LES A ARRACHÉS À UNE PERDITION ÉTERNELLE, et, par rapport à des intérêts futiles..., ils hésiteraient à s’abandonner sans inquiétude à Ses soins paternels?


    Il leur a frayé lui-même le chemin du Salut et, s’ils Le reconnaissent dans toutes leurs voies; (Psaume XCI, 11.) ne daignerait-Il pas les conduire à travers des écueils de ce Monde?


    Ô qu’heureux est le Chrétien, qui par des pensées de ce genre peut en tout temps rétablir le calme dans son coeur.


    – Que le Mondain insensé s’impatiente, s’agite ou murmure.


    – Que le Philosophe prétendu s’aveugle, s’endurcisse ou blasphème.


    – Le Fidèle remporte PAR SA FOI la victoire sur les Calamités, non moins que sur les Plaisirs de ce Monde.


    En regardant à un Dieu Rédempteur il éprouve au sein des plus navrantes afflictions la salutaire efficacité de ces consolantes, de ces énergiques interrogations de St Paul:


    SI DIEU EST POUR NOUS, QUI SERA CONTRE NOUS? Lui, qui n'a point épargné Son propre Fils, mais qui L'a livré pour nous tous, comment ne nous donnerait-Il pas aussi toutes choses avec Lui? (Romains VIII, 32, 31.)


    



    



    * * *


    



    III.


    



    Après vous avoir exposé la Nature de la Tranquillité dont le Psalmiste cherchait à se pénétrer, après vous avoir montré combien le Moyen qu’il mettait en oeuvre pour la maintenir dans son âme était propre à l’y affermir, nous devons, dans la dernière Partie de ce Discours, INSISTER SUR LES MOTIFS, qui doivent nous engager à faire comme le Psalmiste, de l’acquisition de cette heureuse Tranquillité, l’objet de nos efforts les plus soutenus.


    Ici le champ le plus vaste nous serait encore ouvert. Mais les limites, que nous devons prescrire à nos Discours, nous appellent à serrer nos idées, et en conséquence nous nous contenterons de vous prouver en peu de mots qu’une Tranquillité de ce genre est:


    
      	
        1. Glorieuse à la «Religion» dont nous faisons profession;

      


      	
        2. Utile pour assurer notre Bonheur sur la Terre;

      


      	
        3. Avantageuse pour l’avancement de notre Salut éternel.

      

    


    



    Voyons ces trois Motifs.


    1 – Le Premier, c’est que la Tranquillité, que nous avons en vue, est glorieuse à la «Religion», que nous professons.


    Comme il est plus aisé de prononcer sur des faits que d’entrer dans des discussions qui demandent une certaine concentration d’esprit, la plupart des Hommes jugent d’une opinion par l’influence qu’elle a sur ceux qui l’ont embrassée.


    Ce Jugement serait sûr, si ces derniers agissaient toujours conséquemment.


    L'Arbre est connu par ses fruits. (Matth. XII, 33.)


    Une «Religion», digne d'être reçue, doit donc porter ses Partisans à la Piété et à la Vertu.


    S’ils sont profanes ou adonnés au mal, ce ne peut être que parce que leur Persuasion trop faible ne saurait prévaloir sur les Passions par lesquelles ils se laissent maîtriser.


    Ainsi, lorsque nous voyons un homme que les Afflictions de ce Monde terrassent ou désespèrent, ne sommes-nous pas en droit d’en conclure, ou qu’il n’a point de croyance fixe et déterminée, ou que celle dont il fait profession n’est guère estimable puisqu’au jour de l’adversité elle le laisse sans ressource et sans consolation.


    Au contraire, lorsque nous voyons un homme qui, placé selon le Monde, dans la situation la plus navrante, supportera avec une constance magnanime ses disgrâces, non en affectant une indifférence stoïque, dénaturée et mensongère, mais:


    – PARCE QU’IL REGARDE À L'ÉTERNEL ET MET EN LUI SON ATTENTE,


    – parce qu’en se soumettant sans réserve à une Volonté, qu’il sait être bonne, agréable et parfaite...,


    il nourrira la plus intime conviction, que s’il continue à aimer Dieu, et à chercher en Lui sa première Béatitude, toutes choses ensemble lui aideront en bien; (Romains VIII, 28.) cet homme ne fixera-t-il pas singulièrement notre attention?


    Nous conviendrons que les Principes qui lui inspirent cette Tranquillité héroïque doivent avoir une excellence supérieure et nous sentirons que ce ne sera qu’en l’imitant que nous rendrons honorable en toutes choses la Doctrine de notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ.


    Et quand est-ce, mes Chers Frères, quand est-ce qu’un Motif de ce genre doit faire plus d’impression sur nous si ce n’est dans les Jours tels que ceux où nous vivons.


    



    S’ILS PEUVENT ÊTRE APPELÉS MAUVAIS,


    c’est surtout à cause des progrès funestes,


    qu’a fait l’Esprit d’incrédulité et d’irréligion.


    



    Disciples de Jésus, ne chercherions-nous pas à ramener sous Ses étendards ceux pour qui Sa «Religion» sainte et sublime n’est plus que scandale ou folie?


    Ne chercherions-nous pas à retenir sous Ses Lois ceux qu’ébranlent déjà les attaques insidieuses et profanes de Ses Ennemis?


    Si une conduite, toujours digne de notre céleste Vocation, peut y contribuer si efficacement, quels ne doivent pas être nos efforts pour que, même au milieu des tribulations de la Vie, notre lumière luise devant les hommes, (Matth. V, 16.) afin qu'en voyant en nous cette Tranquillité religieuse qui nous rend supérieurs à ces tribulations, ils glorifient avec nous notre Père céleste en écoutant Son Fils bien-aimé.


    



    2 – Quelque fondé, quelque puissant, que soit ce Motif, je crains cependant, mes Frères, par rapport à un grand nombre d’entre nous, qu’il leur aura été proposé inutilement.


    Pour en sentir la force, IL FAUT AVOIR DU ZÈLE pour la «Religion»; et qui pourrait nier qu'aussi, à cet égard, nous sommes déchus!


    Voyons maintenant un Motif d’un autre genre.


    Nous le déduisons de ce Bonheur temporel, dont, il est vrai, pour la plupart nous nous faisons des idées si fausses, mais qui n’en est pas moins l’objet de nos ardentes recherches.


    OUI. On peut appliquer à la Tranquillité, que nous vous prêchons, ce que St Paul affirmait de la Piété, qu’elle est utile à toutes choses. (1 Tim. IV, 8.)


    En effet; elle est utile, même dans la Prospérité, pour nous garantir de tant d’angoissantes sollicitudes qui si souvent en empoisonnent la jouissance.


    Mais, c'est surtout dans l’adversité qu'elle récompense pleinement celui qui la possède, des efforts qu’il a faits pour l’acquérir.


    Elle le met au-dessus de ces craintes et de ces anxiétés, qui ne se rapportant qu'à un avenir toujours incertain, ajoutent cependant un nouveau degré de vivacité et d'amertume au sentiment des maux présents.


    Par cela même, elle conserve à son Âme l’exercice libre et sain de ses Facultés, et le met en état, non seulement de discerner les avantages et de jouir des douceurs, qu’au milieu de ses maux peut lui présenter sa situation, mais encore de METTRE EN OEUVRE LES MOYENS LES PLUS PROPRES À SE RENDRE CES MAUX SUPPORTABLES ET À EN TIRER PARTI, s’il se trouve dans l’impossibilité de s’en affranchir entièrement.


    Dès lors aussi elle le préparera pour tous les Événements futurs, contre lesquels il pourra, avec une entière liberté d’esprit, prendre toutes les précautions nécessaires qui souvent ne nous accablent que parce que nous n’avons pas été de ces Sages qui, comme s’exprime Salomon, ont des yeux en leur tête. (Eccl. II, 14.)


    Et combien encore cette Tranquillité que nous avons en vue, ne contribue-t-elle pas à nous assurer, même dans nos revers, l’affection, les consolations et les secours de nos semblables qui s’indisposent si facilement contre nous quand nos Impatiences, nos Inquiétudes, nos Agitations, nos Murmures, nous rendent durs, exigeants, ou injustes à leur égard.


    



    3 – Je n’ai pas tout dit, mes Frères; et je passe ici à un dernier Motif.


    Il n’est point pour nous de Bonheur temporel, quand il n’a pas pour compagnes la Piété et une Espérance légitime de Bonheur pour la Vie à venir.


    La Tranquillité religieuse contribue efficacement à l'avancement de notre Perfection et de notre Salut. C’est ce qu’il nous reste à prouver.


    Mes Frères, si vous avez suivi avec quelque attention les réflexions que nous vous avons offertes, vous ne sauriez contester, que cette Tranquillité ne soit un Devoir, et un Devoir essentiel de la «Religion», puisque notre état de dépendance et les Attributs de Dieu, et les Ordres exprès de Sa Parole lui servent de fondements.


    Remplir ce Devoir, c’est donc déjà travailler à notre Perfection et à notre Salut. Il y a plus!


    Ce Devoir suppose, par sa Nature même en celui qui le remplit habituellement, un fond réel et peu commun de «Religion», puisqu’il ne saurait avoir d’autres principes qu’une Croyance éclairée, ferme, et justifiée par des sentiments et une conduite analogues.


    C’est, avons-nous dit, une Tranquillité religieuse. Il est donc IMPOSSIBLE QU’ELLE SOIT LE PARTAGE DE CEUX SUR L’ESPRIT ET LE COEUR DESQUELS LA «RELIGION» NE DÉPLOIE POINT SES SALUTAIRES INFLUENCES.


    Ajoutons que cette Tranquillité est souverainement avantageuse au Jour de l’adversité, pour nous faire discerner les vues que Dieu Se propose en nous affligeant, et pour nous mettre en état de correspondre à SES vues.


    



    Voilà mes Frères, voilà ce qui rend les afflictions sanctifiantes pour les Fidèles, tandis qu’elles sont sans fruit pour les Ouvriers d'iniquité.


    – Les derniers, du moins dans de certains cas, apercevront bien la Main du Très-Haut, mais ils n’y démêleront pas Ses intentions à leur égard pour s’y conformer;


    – Les premiers recherchent et suivent ces intentions avec soin jusque dans les circonstances les plus communes de leur Vie; combien plus dans ces circonstances plus marquantes où des Dispensations extraordinaires et douloureuses les appellent plus particulièrement à écouter la Voix de leur Dieu.


    Un Achaz est-il frappé?


    Il se tourmente en lui-même; il se déchire dans sa fureur: il s'exhale en plaintes, en reproches, en murmures, en imprécations: mais, dit l’Écriture, il continue toujours à pécher de plus en plus contre l'Éternel (2 Chr, XXVIII, 22.).


    Dans le temps même où il est affligé, il reste toujours Achaz!


    Un David est-il battu?


    Il entre dans les Vues sanctifiantes de Celui, qui le châtie, et en rapportant ses calamités au but, auquel elles sont destinées, il acquiert bientôt le droit d’en tirer cette Conclusion, IL M'EST BON D’AVOIR ÉTÉ AFFLIGÉ! (Psaume CXIX, 71.)



    Abrégeons, mes Frères.


    Il n’est aucune Vertu du Christianisme, qui ne soit en relation, avec cette Tranquillité religieuse dont nous vous dépeignons le prix.


    Il n’est aucune Vertu, qui ne trouve dans cette Tranquillité un nouvel aliment.


    
      	
        1. Avec elle notre Humilité deviendra, de jour en jour, plus profonde puisque nous reconnaîtrons toujours de coeur, d’un côté la Souveraine Majesté de Dieu, et de l’autre notre néant, notre dépendance et notre misère.

      


      	
        2. Avec elle notre Repentance acquerra sans cesse plus de vivacité puisque nous découvrirons souvent dans nos fautes et dans nos péchés LES CAUSES DE NOS INFORTUNES TEMPORELLES.

      


      	
        3. Avec elle notre Charité sera moins restreinte envers nos prochains, puisque nous nous serons accoutumés à regarder ceux-là même d’entre eux qui mettent tout en oeuvre pour nous nuire, que comme DES INSTRUMENTS DANS LA MAIN DE DIEU POUR EXÉCUTER SUR NOUS LES DESSEINS DE SA MISÉRICORDE.

      


      	
        4. Avec elle notre Amour et notre Reconnaissance envers Dieu prendront tous les jours de nouvelles forces, puisque nous démêlerons, jusque dans les moindres événements qui nous concerneront, de nouveaux témoignages de la dilection (la tendre affection) de Dieu envers nous.

      


      	
        5. Avec elle nous aurons une Dévotion plus fervente, puisque nous enflammerons cette Dévotion par l’idée habituelle de la Présence auguste de Celui, qui en est l’Objet.

      


      	
        6. Avec elle notre Patience aura son oeuvre parfaite, puisque nous nous en retracerons constamment les fondements et les Motifs.

      


      	
        7. Avec elle, notre Dévouement aux lois de Dieu deviendra chaque jour plus prompt et plus universel, puisque chaque jour nous sentirons plus vivement que nous approcher de Dieu est tout notre bien.

      


      	
        8. Avec elle notre Espérance, cette Espérance du juste qui ne le confond jamais, se fortifiera de plus en plus puisque nous regarderons constamment à l’Éternel comme au Rémunérateur de tous ceux qui Le craignent.

      

    


    
      	
        Avec elle enfin, détachés de jour en jour davantage du Monde et des choses qui sont au Monde, nous irons de force en force, jusqu'à ce que nous nous présentions devant Dieu, dans cette Sion d’en-haut, où nos bouches ne proféreront plus jamais ces accents: Toi, mon Âme, demeure tranquille; regardant à l'Éternel;


        

      


      	
        mais où, parce que nous verrons Dieu face à face, nous pourrons nous écrier dans la plénitude du Bonheur, Il reste donc un Repos — un Repos inaltérable — pour le Peuple de Dieu! (Hébr. IV, 9.)

      

    


    



    Puissions-nous, mes Chers Frères, PUISSIONS-NOUS TOUS FAIRE PARTIE DE CE PEUPLE afin que dès maintenant, dans cette Vallée de misères nous rendions à notre Dieu, comme nous espérons de le faire un jour dans les Régions du Salut, l’Honneur, la Louange et la Gloire!


    AMEN!


  


  
    

    SERMON


    SUR


    LA PRIÈRE DANS LES AFFLICTIONS


    ***



    Note de la bibliothèque «Regard»: nous avons modifié certaines constructions de phrase et changé certains mots afin de rendre le texte plus facile à comprendre.


    



    * * *


    Y a-t-il quelqu'un parmi vous qui souffre? QU'IL PRIE. (Jaques V, 13.)


    



    Mes Frères.


    Le nombre des Afflictions de tout genre auxquelles les hommes sont exposés durant leur séjour dans cette Vallée de larmes, doit les porter à envisager comme des Amis et des Bienfaiteurs du Genre humain ceux, qui dans leurs écrits, les exhortent et leur enseignent à supporter leurs maux avec patience et QUI LES CONDUISENT aux sources où ils peuvent et doivent PUISER LES CONSOLATIONS, QUI LEUR SONT NÉCESSAIRES.


    Nous ne nions pas, mes Frères, qu’il y ait divers ouvrages humains qui, par les considérations qu’ils renferment, soient propres à nous fournir d’utiles secours, lorsque nous voyons venir le Jour de l’adversité.


    Cependant nous devons encore ici reconnaître LA SUPÉRIORITÉ DE L’ÉCRITURE SAINTE SUR TOUTES LES PRODUCTIONS DE LA SAGESSE HUMAINE puisqu’à tous les moyens de Consolation, que peuvent nous fournir nos lumières naturelles, elle en ajoute plusieurs autres de la plus grande efficacité que la Raison seule ne pourrait découvrir, ou que du moins elle n’apercevrait que confusément.


    Notre Dessein n’est pas d’entrer aujourd’hui dans tous les détails requis pour justifier pleinement cette Réflexion.


    Elle nous a été suggérée bien naturellement, par la méditation du texte sacré, dont nous venons de vous faire lecture.


    Y a-t-il quelqu'un parmi vous, qui souffre? dit St. Jacques, qu’il prie.


    Leçon, que donne bien jusqu'à un certain point la droite Raison, mais dont la Révélation seule nous fait connaître toute l’Utilité, toute l’Importance.


    



    Heureux, mes Chers Frères, si nous réussissions, à cette heure, à vous les faire sentir!


    OUI. Venez, ô Vous, qui souffrez de quelque genre que soient vos soucis et vos peines; venez rechercher avec nous les moyens d’y apporter du soulagement.


    Et Vous, dont l'esprit est encore joyeux, venez apprendre à subir en Chrétiens les épreuves douloureuses, qui peut-être vous menacent déjà, et auxquelles vous expose à toute heure votre condition présente.


    Dieu veuille que, toujours dociles à cet ordre formel sorti de Sa bouche:


    



    INVOQUE-MOI AU JOUR DE TA DÉTRESSE;


    (Psaume L, 15.)


    



    nous puissions toujours nous glorifier dans nos tribulations et en recueillir une Espérance, qui ne nous confonde point! Ainsi soit-il.


    



    * * *


    



    Y a-t-il quelqu'un parmi vous, qui souffre? dit St. Jaques.


    Il paraît qu’il avait directement en vue ceux d’entre les premiers Chrétiens, que la profession de leur Croyance exposait, soit de la part des Juifs, soit de la part des Païens, à de cruelles persécutions.


    Son Épître est principalement destinée à LES FORTIFIER CONTRE DE PUISSANTES TENTATIONS.


    Il leur en représente le But, les Usages, la Brièveté et les Récompenses.


    Dans notre texte il leur indique un Moyen de supporter ces maux avec constance, savoir la Prière. Nous vous prouverons, dans la suite de ce discours, que ce Moyen, si efficace dans ces anciens temps mauvais, ne l’est pas moins aujourd’hui, et cela, dans toute sorte d’adversités.


    



    Si quelqu'un souffre, qu'il prie.


    Il ne s’agit point ici de la Prière des Impies, ni de celle des Ouvriers d'iniquité.


    Comment des Requêtes, que Dieu a déclaré Lui être en abomination, contribueraient-elles au soulagement des Méchants obstinés et endurcis qui les Lui présentent?


    Néanmoins ce n’est pas uniquement aux Saints du premier ordre, que le Précepte de l’Apôtre s’adresse, car, si les Prières des hommes SELON LE COEUR DE DIEU montent toujours au Ciel comme un parfum de bonne odeur:


    



    UN DIEU, QUI EST LE PÈRE DES MISÉRICORDES, daigne aussi prêter une oreille favorable à celles de pauvres pécheurs!


    Ils n’ont pas encore, il est vrai, entièrement amendé leurs voies, mais:


    – ils connaissent leur corruption,


    – ils gémissent de leurs égarements,


    – ils souhaitent sincèrement s’en détourner,


    – le vif sentiment des maux qui les pressent les engage à recourir avec ardeur aux Compassions ineffables de Celui qui seul peut verser sur leurs plaies un baume salutaire.


    Dans leurs Afflictions la Prière est pour eux, comme pour les Fidèles avancés:


    
      	
        1. Un Devoir;

      


      	
        2. Un Secours pour affermir leur confiance en Dieu;

      


      	
        3. Un Adoucissement à leurs souffrances;

      


      	
        4. Et un Moyen d’obtenir l’assistance, dont ils ont besoin.

      

    


    Quatre Considérations, qui démontrent la Sagesse du Précepte de l’Apôtre, et que nous allons développer successivement.


    



    * * *


    



    I


    



    Y a-t-il quelqu'un parmi vous, qui souffre? Qu'il prie:


    – parce que d’abord la Prière est particulièrement un Devoir du Chrétien affligé.


    D’où procèdent les maux, que nous endurons?


    Est-ce uniquement sur les Causes visibles, que nous devons fixer nos regards?


    Ah! Que l’incrédule, le Mondain, le Chrétien faible et peu affermi dans la Foi s’y arrêtent.


    – Si leurs Richesses prennent des ailes et s'envolent;


    – s’ils essuient des Maladies;


    – s’ils endurent des Injustices;


    – s’ils perdent des Protecteurs, des Proches, des Amis;


    – s’ils ne remontent pas plus haut que les Causes secondes et oublient presque totalement la Cause première:


    Il n'en est pas moins certain qu’il y a une Providence,


    – qui régit l’Univers,


    – qui commande aux Tempêtes,


    – qui fait des Vents Ses Anges et de la flamme de feu Ses Ministres,


    – qui abaisse et qui élève,


    – qui enrichit et qui appauvrit,


    – qui, fait la plaie et qui la bande,


    – qui fait vivre et qui fait mourir,


    – qui, en inclinant à Son gré même le coeur des Rois, intervient d’une façon toujours digne d’Elle dans les actions libres des hommes, et dont la Volonté, toujours dirigée par Ses Perfections adorables, DISPENSE LES MAUX, COMME LES BIENS.


    Et quelles sont les Vues du Monarque du Monde, en nous envoyant les premiers?


    Quelquefois IL veut nous ramener vers Lui par des châtiments paternels, lorsque nous courons à travers champs. Le Seigneur châtie celui qu'il aime, et Il reprend tout enfant qu'il avoue (qu'Il reconnaît pour ses fils). (Hébr. XII, 6.)


    C’est ce dont les Déclarations de l’Écriture et les Exemples nombreux qui y sont rapportés qui doivent nous convaincre.


    



    N’est-il pas de notre Devoir, lorsque la verge de Dieu s'appesantit sur nous à cause de nos transgressions, lorsque nos souffrances sont des peines justement méritées; n’est-il pas alors de notre Devoir:


    – de nous humilier sous la puissante Main de Dieu; (1 Pierre V, 6.)


    – de reconnaître Sa Justice dans les punitions qu’il nous inflige;


    – de Lui confesser avec sincérité nos égarements;


    – de déplorer devant Lui nos péchés;


    – de Lui jurer de nouveau une obéissance universelle et constante;


    – et d’implorer avec ardeur Sa Clémence.


    Ô Dieu, tel a été dans ce cas le langage de ces enfants de Dieu repentants dont nous sommes appelés à suivre les vestiges:


    – Ô Dieu, aie pitié de moi selon Ta gratuité, et, selon la grandeur de Tes compassions, efface mes forfaits! (Psaume LI, 1.)


    – Éternel, à Toi est la Justice et à nous la confusion de face! (Daniel IX, 7.)


    – J'ai péché; que Te ferai-je, Conservateur des hommes? (Job VII, 20.)


    – Ô Dieu! fais-moi entendre la joie et l'allégresse, et que les os que Tu as brisés, se réjouissent! Rends-moi la joie de Ton Salut, et que l'Esprit d’affranchissement me soutienne! (Psaume LI, 8, 12.)


    



    Cependant reconnaissons, mes Frères, que toutes les Afflictions ne sauraient être envisagées comme des châtiments de Dieu.


    Ce sont quelquefois des épreuves, que notre Père céleste nous dispense:


    – tantôt pour exercer notre foi et notre obéissance:


    – tantôt pour nous convaincre de notre infirmité et de notre néant:


    – tantôt pour détacher nos affections de ce Monde périssable:


    – tantôt pour nous conduire dans la suite à un plus haut degré de félicité, tant spirituelle que temporelle même.


    Mais leur grand but est toujours de nous faire sentir qu'approcher Dieu est notre bien, et que C’EST EN LUI SEUL, que nous pouvons trouver un Bonheur, aussi noble dans sa nature, qu’inappréciable dans ses effets.


    Alors que la Prière est un des moyens par lesquels nous nous approchons de Lui: alors que par elle nous conversons, en quelque sorte, avec Lui comme un ami converse avec son intime ami, ne profiterions-nous pas, avec un saint empressement, d’une aussi douce, d’une aussi glorieuse Prérogative (Privilège)?


    Ne plierions-nous pas plus souvent les genoux devant Celui dont la Grâce nous suffit, dont la puissance s'accomplit dans notre infirmité et dont la Bienveillance fait l'unique fondement assuré de notre béatitude (bonheur).


    Ô Dieu! disait David affligé – les sentiments, qui lui dictèrent ce langage, ne seraient-ils pas aussi les nôtres?


    Ô Dieu! Comme le Cerf brame après le courant des eaux, ainsi mon âme soupire ardemment après Toi! Mon coeur et ma chair tressaillent de joie après le Dieu Fort et Vivant.


    Tes Autels, Éternel des Armées! Tes Autels, mon Roi et mon Dieu! Ô quand entrerai-je, et me présenterai-je devant Toi! (Psaume XLII, 2-3; LXXXIV, 3-4.)


    



    II


    



    Y a-t-il quelqu'un parmi vous, qui souffre? Qu'il prie;


    – parce qu’en second lieu la Prière est un secours pour affermir sa Confiance en Dieu.


    Il faut une FOI FERME, une PIÉTÉ SOLIDE, lorsque Dieu nous dispense des épreuves rudes à la chair et au sang,


    


    – pour ne pas nous défier de la Providence


    – pour ne pas murmurer en secret contre Sa Sévérité,


    – et pour ne pas adopter quelquefois du coeur ce langage des anciens Israélites: C'est en vain que l'on sert Dieu. (Malachie III, 14)


    Que de Chrétiens, qui par leurs IMPATIENCES CONTINUELLES, leurs PLAINTES EXAGÉRÉES, leur PEU DE RÉSIGNATION, fournissent les preuves de ce que je viens d’avancer!


    Combien même qui, parce qu’ils MANQUENT DE CONFIANCE EN LA BONTÉ DIVINE, prennent, pour s’affranchir de leurs souffrances, des voies obliques ou illégitimes dont la fin ne saurait être que la mort!


    



    La Prière est un Préservatif contre tous ces dangers.


    Dans la Prière nous reconnaissons les droits que l’Être Suprême a sur nous; nous L’envisageons, comme le Maître de l’Univers, comme l’Arbitre Souverain de nos destinées.


    Invoquerions-nous Celui, dont nous croirions n’avoir rien à attendre?


    Dans la Prière nous faisons, toujours du moins indirectement, une Consécration de nous-mêmes à Dieu.


    Nous Lui promettons, du moins implicitement, de faire Sa Volonté en toute chose.


    Oserions-nous faire ces promesses à Celui qui sonde les coeurs et les reins si nous n’étions pas résolus de rester fidèles à nos engagements.


    Dans la Prière nous rendons à Dieu les Actions de grâces qui Lui sont dues pour tous Ses bienfaits.


    Nous nous rappelons les faveurs multipliées qu’il a répandues sur nous dès l’instant de notre naissance et durant tout le cours de notre Vie.


    Nous nous retraçons les avantages présents dont nous jouissons et qui rendent notre état préférable à celui d’un si grand nombre de nos Compagnons de service.


    



    Tant de marques de la Bonté de Dieu


    ne nous inspireraient-elles pas une Confiance filiale?


    



    Dans la Prière nous adorons ces Perfections augustes de l’Être des Êtres, qu’il déploie si glorieusement pour le bonheur de ses Créatures.


    – Nous adorons Sa Bonté, qui nous est un sûr garant, sachant qu’il ne contriste pas volontiers les fils des hommes et que, s’il les afflige, c’est que leurs intérêts les plus chers le demandent.


    – Nous adorons Sa Puissance, à laquelle tout ce qui existe rend hommage; par laquelle Il peut faire régner le soir l'allégresse, là où le deuil habitait le matin.


    – Nous adorons Sa Sagesse par laquelle II sait mieux que nous ce qui nous est véritablement avantageux; II connaît, nos besoins et les moyens d’y subvenir.


    Toutes ces Perfections, que doit rendre présents à son esprit celui qui invoque l'Etre, dont elles constituent l’Essence, ne produiraient-elles ou n’affermiraient-elles pas de plus en plus en lui ces sentiments de Soumission, de Résignation et de Confiance, qui dictèrent ce langage aux Jobs et aux Davids


    L'Éternel est mon Berger; je n'aurai point de disette. Même quand je marcherais par la vallée de l'ombre de la mort, je ne craindrais aucun mal: Son bâton et Sa houlette sont ceux, qui me soutiennent. (Psaume XXIII, 1 et 4)


    L'Éternel est ma lumière et ma délivrance; de qui aurais-je peur? L'Éternel est la force de ma Vie; de qui aurais-je frayeur? (Psaume XXVII, 1)


    C'est de Lui que je reçois les biens, et n'en recevrais-je pas les maux? L'Éternel l'avait, donné! L'Éternel l'a ôté! Que Son Nom soit béni! (Job II, 10)


    Mon Âme! Pourquoi t'abats-tu, et pourquoi frémis-tu au dedans de moi? Attends-toi à l'Éternel, car je Le célébrerai encore. Son regard est la délivrance même; (Psaume XLII, 6.)


    ... et quand II me tuerait, encore j'espérerais en Lui! (Job XIII, 15)


    



    * * *


    



    III


    



    Y a-t-il parmi vous quelqu'un, qui souffre? Qu'il prie;


    – parce qu’en troisième lieu la Prière est un Adoucissement à ses souffrances.


    Il n’y a point de douleur plus vive que celle, que l’on ne saurait répandre au-dehors; point de maux plus cuisants que ceux sur lesquels on est contraint de garder le silence.


    Mais aussi qu’il est doux pour celui qui souffre de pouvoir déposer ses soucis et ses peines dans le sein d’un Ami tendre et fidèle, qui veut bien les partager.


    Écoutez-moi, disait Job à ceux qui par leurs censures déplacées aigrlssaient ses chagrins, et ajoutaient affliction à l'affligé; Écoutez-moi attentivement, et cela me tiendra lieu de consolation de votre part. (Laissez-moi parler, je vous prie; Et, quand j’aurai parlé, tu pourras te moquer. Job XXI, 3. V. S.)


    



    Mes frères, les Amis de nos jours ne ressemblent que trop souvent à ceux de ce Patriarche.


    Sommes-nous en proie à l’infortune?


    Ils nous abandonnent, ou, s’ils ne peuvent entièrement nous éviter, ils nous plaignent avec une froideur, qui redouble nos peines, et, comme les Amis de Job, ils ne sont pour nous que DES CONSOLATEURS FÂCHEUX. (Job XVI, 2.)


    



    Mais, amis Chrétiens, quand nous n’aurions plus d’Amis sur la Terre,


    il en est un dans le Ciel qui ne délaisse JAMAIS ceux qui s’attendent à Sa Bonté.


    



    Il est un Dieu, qui, TOUJOURS près de nous, nous voit et nous entend; qui nous permet de nous décharger sur Lui de tout notre souci, d’épancher dans Son Sein paternel notre coeur navré, et de pousser en Sa Présence les soupirs que nos misères nous arrachent.


    Vous le savez cependant, mes Frères, s’il nous est permis dans nos Prières de nous occuper des besoins de la VIE PRÉSENTE, il est surtout de notre devoir de nous occuper de ce qui se rapporte à cette VIE À VENIR qui doit être le grand objet de nos requêtes comme de toute notre conduite ici-bas.


    Les Règles, que l’Écriture sainte nous prescrit sur ce sujet; le parfait Modèle d’oraison, que Jésus lui-même nous a enseigné; l’Exemple des Fidèles les plus distingués:


    TOUT nous montre que ce que nous devons rechercher avant tout, préférablement à tout, c’est LE ROYAUME DE DIEU ET SA JUSTICE; ce sont les Biens de la Grâce et de la Gloire.


    Par conséquent la Prière nous élève au-dessus des choses visibles.


    C’est un attachement excessif à ces choses visibles, qui produit la tristesse immodérée dans l'adversité.


    Si nous ne les estimions pas au-delà de leur valeur réelle, LEUR PRIVATION NE FERAIT PAS SUR NOUS D’AUSSI FORTES IMPRESSIONS.


    



    COMMENT EN DÉTACHERONS-NOUS NOS COEURS,


    SI NOUS NOUS EN OCCUPONS SANS CESSE...


    



    - ... si, lorsque nous en sommes privés,


    nous ne pensons qu’aux moyens de les acquérir;


    - si, lorsque nous en jouissons,


    nous ne pensons qu’aux plaisirs qu’elles nous offrent;


    - si lorsque nous les avons perdues,


    nous ne pensons qu’aux avantages qu’elles nous procuraient?


    Par cela même:


    – tout ce qui met séparation entre nous et ces choses visibles;


    – tout ce qui les dérobe, du moins pour quelque temps à nos yeux;


    – tout ce qui en détourne nos pensées,


    affaiblit aussi leurs influences, et diminue notre sensibilité à leur égard.


    



    Un Dieu, qui sait de quoi nous sommes faits, nous permet sans aucun doute de L’entretenir de nos peines; mais, à moins de nous former les plus fausses idées du but de cette condescendance (bienveillance), nous ne saurions ignorer, que ce but est, non pas de nous aigrir à cause de ces peines, mais plutôt, de nous engager à CHERCHER DANS LE CIEL UN BONHEUR, QUE LA TERRE NOUS REFUSE et, dans la méditation de nos plus chers intérêts, un remède aux calamités terrestres auxquelles nous sommes en butte.


    Ce n’est pas tout!


    Une des Conditions, que nous devons remplir; afin que nos Requêtes soient agréables à l’Être Suprême:


    – c’est de chasser les volées importunes d'oiseaux, qui troubleraient ces Sacrifices; (Genèse XV, 11.)


    – c’est d’écarter, autant que notre infirmité le permet, les soucis de ce monde;


    – c’est de calmer, autant qu’il dépend de nous, nos passions charnelles.


    En un mot c’est de faire QUE NOTRE COEUR SOIT LÀ, OÙ EST NOTRE TRÉSOR. (Matth. VI, 21.)


    Si nous nous acquittons de ce devoir comme nous le devons, si nous nous en acquittons fréquemment; si nous contractons en quelque sorte l’habitude de perdre de vue le lieu de notre pèlerinage pour ne nous occuper que de notre véritable Patrie, ne parviendrons-nous pas à penser, à sentir, à agir de plus en plus, comme n’étant qu'étrangers et voyageurs sur la terre? (1 Pierre II, 11.)


    Les Objets fâcheux, que nous y rencontrerons, ne nous affecteront-ils pas avec moins de force?


    Dans les temps les plus orageux, ne fixerons-nous pas nos regards sur ce Ciel où nous espérons de trouver bientôt un port assuré?


    Ainsi la lumière brillera pour nous du sein même des ténèbres.


    Ainsi transportés par la Foi, élevés par l’Espérance dans cette Jérusalem céleste où il n'y aura plus, ni cris, ni deuil, ni larmes, ni travail, nous nous écrierons avec St Paul,


    «Tout bien pesé, les souffrances du temps présent ne sont point à contrebalancer (comparer) avec la gloire qui est à venir, et qui doit être révélée en nous.» (Rom. VIII, 18.)


    



    * * *


    



    IV.


    



    Enfin, y a-t-il parmi vous quelqu'un, qui souffre? Qu'il prie:


    – parce que la Prière est un Moyen d'obtenir l'assistance dont il a besoin.


    La Nature, dirai-je, ou l’Instinct, indiquait déjà ce Moyen à des hommes faibles et impuissants.


    Qui sont ceux qui, dans des périls imminents, n’élèveraient pas, même sans y avoir réfléchi, leurs mains et leurs yeux vers le Ciel?


    Dans toutes les Religions, même dans les plus fausses, la Prière, et surtout la Prière dans les Dangers et dans les Afflictions, faisait une partie essentielle du Culte reçu.


    Quelque corrompues qu’aient pu être d’ailleurs leurs notions sur la Divinité, les mortels ont toujours nourri avec joie l’idée qu’elle s’intéressait à leur sort, et qu'elle ne refusait pas son secours à ceux qui l'imploraient avec ferveur.


    Mais des hommes, qui n’avaient pour se guider que les lumières de la Raison, pouvaient-ils concevoir sur ce sujet des espérances aussi fondées que nous qui en trouvons les appuis les plus fermes dans une Révélation céleste?


    Il suffit d’ouvrir cette Révélation, pour y rencontrer les Assurances les plus formelles, les Promesses les plus positives, par lesquelles DIEU LUI-MÊME S’ENGAGE à exaucer les requêtes de ceux qui Le craignent et qui les font monter vers Lui dans leurs tribulations:


    L'Éternel est près de tous ceux qui l'invoquent, de tous ceux, dis-je, qui l'invoquent en vérité. Il accomplit le souhait de ceux qui Le craignent, et II exauce leur cri et les délivre. (Psaume CXLV, 18.)


    Les yeux de l'Éternel sont sur les justes, et Ses oreilles sont attentives à leurs cris. (Psaume XXXIV, 15.)


    Invoque-moi au jour de ta détresse; je t'en retirerai, et tu me glorifieras. (Psaume L, 15.)


    



    Il y a plus!


    L’Évangile attribue même une espèce de Toute-puissance à la Prière:


    Quiconque demande reçoit; dit notre Sauveur, quiconque cherche trouve; et il sera ouvert à celui, qui frappe. (Matth. VII, 8.)


    Toutes les choses que vous demanderez; au Père en mon nom, Il vous les donnera. (Jean XVI, 23.)


    C'est ici l'assurance que nous avons en Dieu, que si nous demandons quelque chose selon Sa volonté. Il nous exauce. (1 Jean V, 14.)


    



    Mes Frères, CELUI QUI NOUS A FAIT LES PROMESSES EST FIDÈLE!


    Les Exemples les plus frappants, rapportés dans nos saints Livres sont, pour nous, de sûrs garants que ce que Dieu a dit, IL L’A FAIT ET LE FERA jusqu’à la consommation des Siècles.


    – Un Jacob supplie le Seigneur de le délivrer de la main de son frère Esaü; et il fut vainqueur en luttant avec Dieu. (Gen, XXXII, 9 et suivants.)


    – Un Samson crie à l'Éternel; et II lui fournit les moyens d’étancher la soif ardente, dont il était dévoré. (Juges XV, 18-19.)


    – Un Ezéchias, malade à la mort, sollicite une prolongation de jours, et Dieu ajouta quinze années à sa Vie. (2 Chr, XXXII, 24.)


    Et où nous arrêterions-nous, mes Frères, si nous voulions parler de l’efficacité des Prières d’un Abraham, d’un Isaac, d’un Moïse, d’un David, d’un Élie, d’un Néhémie, d’un Daniel et d’une multitude d’autres Fidèles, dont l’expérience a fait voir que lorsqu’il s’est agi de la délivrance de CES JUSTES QUI PLACENT EN DIEU SEUL LEUR ATTENTE, ce Dieu des Miséricordes n'a pas épargné les Miracles...!


    Et aujourd’hui, limiterions-nous le saint d'Israël?


    Nous ne saurions toujours espérer de tels Miracles, mais le Monarque du Monde a-t-ll besoin de Miracles pour régler notre sort, pour changer notre deuil en joie, et pour faire tourner en bien pour nous ce dont nous n’attendions que du mal?


    Toutes les Causes secondes ne sont-elles pas entre Ses mains?


    Ne les dirige-t-Il pas selon Son Bon plaisir?


    Et, supposé que pour des raisons, toujours dignes de Sa Sagesse et de Sa Bonté, Il ne jugeât point à propos de nous accorder les demandes de notre coeur.


    Lui, qui est le Maître des coeurs, ne peut-Il pas inonder le nôtre de Consolations spirituelles?


    Ne peut-Il pas réjouir notre âme d’une joie ineffable et glorieuse, dans le temps même que nous mangeons un pain de douleur?


    Ne peut-Il pas y produire par Son Esprit une paix céleste, qui surmonte tout entendement, même quand nous sommes abreuvés de larmes?


    Ah! Quelles que puissent donc être les catastrophes qui fondent sur nous; quels que puissent être, les doutes que nous suggèrent la chair et le sang, abordons avec confiance cette Montagne de l'Éternel, d’où II pourvoira à tous nos besoins.


    Allons avec Assurance à ce trône de Grâce, d’où nous recevrons, dans le temps opportun, miséricorde et grâce.


    OUI; Si quelqu'un manque de force ou de Sagesse dans ses épreuves qu'il les demande à Dieu; mais qu'il les demande avec Foi, et elles lui seront données. (Jacques I, 6.)


    



    



    * * *


    



    APPLICATION.


    



    Mes frères, la matière, que nous venons de méditer est bien propre à nous faire sentir tout le Prix de la «Religion», puisqu’elle nous offre au milieu de toutes les misères de la Vie une Ressource assurée (certaine) contre une Tristesse excessive:


    – contre un dangereux Découragement,


    – contre de coupables Murmures,


    – et contre un fatal Désespoir.


    Dès lors, à quel juste titre ne pouvons-nous pas vous adresser ce langage d'Eliphaz à Job dans la souffrance:


    Les Consolations du Dieu Fort vous sembleraient-elles trop petites, ou auriez-vous quelque chose de meilleur par-devers vous?


    Tiens-tu pour peu de chose les consolations de Dieu, Et les paroles qui doucement se font entendre à toi?... (Job XV, 11. V. S.)


    Que sont dans la réalité toutes les Consolations du Monde et de la Philosophie, que sont-elles quand on les sépare de celles de la «Religion»?


    Des palliatifs INEFFICACES, et hélas! trop souvent des poisons corrosifs!


    Je dis, quand on les sépare de celles de la «Religion»; et c’est là, mes Chers Frères, c’est là une restriction que vous ne devez point perdre de vue.


    Quand nous disons que C’EST EN DIEU SEUL ET AUPRÈS DE DIEU SEUL qu’un Chrétien profondément affligé peut trouver du soulagement et du repos, nous ne voulons pas affirmer, qu’il doit, en se séquestrant de toute société et en laissant là toutes les Occupations auxquelles son état ou ses relations, l’appellent, ne faire rien d'autre que d’assiéger le trône de Dieu par ses Prières.


    – Outre que par là il se mettrait évidemment dans la situation de manquer à d’autres devoirs essentiels auxquels il ne peut se soustraire sans agir directement contre les vues de la Providence, et les ordres exprès de l’Évangile;


    – Outre cela qu’en priant, pour ainsi dire, sans interruption, il est impossible que les dispositions qui caractérisent une Prière agréable au Seigneur s'accordent convenablement.


    L’Esprit, toujours rempli des mêmes objets perdra peu à peu l’aptitude à réfléchir.


    Le Coeur, toujours affecté des mêmes sentiments se lassera peu à peu de sentir.



    Mais pourquoi m’arrêter à combattre un abus, qui n’est guère à redouter dans le Siècle où nous vivons?


    Non, ce n’est pas un excès de Dévotion, qui le caractérise; c’est plutôt UN RELÂCHEMENT GÉNÉRAL DANS TOUTES LES PRATIQUES DE PIÉTÉ, et spécialement dans la pratique du devoir si utile et si indispensable de la Prière.


    Qu’ils sont à plaindre ceux qui, sous quelque prétexte que ce soit, négligent habituellement ce devoir et se privent ainsi de toutes les douceurs, de tous les avantages dont l'observation fidèle est une intarissable source!


    Qu’ils sont à plaindre surtout, lorsque, visités par de douloureuses afflictions, ils ne cherchent pas auprès du Dieu de toute Grâce la consolation, la sagesse, la force et le secours, dont, plus que jamais, ils ont un si pressant besoin!


    Insensés!


    – Ils se livrent au découragement;


    – Ils se déchirent dans leur fureur;


    – Ils s’exhalent en gémissements en plaintes, en reproches;


    – Ils s’emportent contre toutes les causes secondes;


    – Ils maudissent le jour de leur naissance;


    – Ils osent quelquefois dans l’amertume de leur coeur se permettre des murmures audacieux contre le Ciel.


    Ce sont des Enfants indociles et revêches, qui se révoltent contre la main paternelle, qui les frappe.


    Faut-il s’étonner si, après qu’ils ont enduré en vain POUR LEUR SANCTIFICATION ET LEUR SALUT ces premières souffrances, que Dieu dans Sa Colère, ou plutôt DANS SON AMOUR, leur en envoie de nouvelles, plus douloureuses jusqu’à ce que, matés par ses coups redoublés, ils reçoivent instructions et rendent gloire à Sa Justice, désarmant ainsi son Courroux tout en se résignant à Sa Volonté et en s'humiliant sous Sa puissante Main.



    Pour Vous, mes Chers Frères, qui regardant la Prière, non comme une suggestion gênante et fâcheuse, mais comme un Devoir, tout, à la fois honorable, agréable et utile, cherchez continuellement la Face de l'Éternel par d’humbles et ardentes Requêtes...,


    –... quel motif puissant pour vous à PERSÉVÉRER ainsi dans l'oraison que la considération de SA CONSOLANTE EFFICACITÉ au milieu de toutes les Calamités de la Vie!


    Vous êtes hommes et, en tant que tels, sujets – comme le reste des hommes – aux souffrances qui, dans cette vallée de misères, sont si souvent le triste partage.


    Mais pourquoi ces souffrances vous abattraient-elles..., VOUS?


    Quelle qu’en puisse être la grandeur, le nombre, ou la durée, vous laisseraient-elles sans espoir comme ceux du Monde?


    N’avez-vous pas toujours la Ressource de la Prière; et si vous employez cette Ressource avec ferveur, avec persévérance, votre âme agitée ne retournerait-elle pas à son repos?


    OUI si en vous proposant toujours l'Éternel devant vous, vous L'invoquez au jour de la détresse:


    



    IL SERA À VOTRE DROITE, ET VOUS NE SEREZ JAMAIS ÉBRANLÉS.


    



    Indigents, Injuriés, Diffamés, Trahis, Persécutés, Malades, Mourants, vous aurez TOUJOURS votre recours à la Prière, et remplis de toute Consolation, de toute joie et de toute paix en croyant, vous adopterez, avec une sérénité religieuse, ce langage du Psalmiste:


    Quoi qu'il en soit, mon âme se repose en Dieu.


    Quoi qu'il en soit, Il est mon Rocher, ma Délivrance et ma haute Retraite.


    En Dieu est ma Délivrance et ma Gloire!


    En Dieu est le Rocher de ma force!


    Mon Âme! Tiens-Toi tranquille, regardant à l'Éternel, car mon attente est en Lui. (Psaume LXII, 2-8.)


    AMEN!


  


  
    

    SERMON


    SUR


    LA TRISTESSE QUE CAUSE LA MORT


    DE PERSONNES CHÉRIES


    ***


    Prêché pendant la tenue du Synode à GORCUM le 10 Juin 1798.


    



    Note de la bibliothèque «Regard»: nous avons modifié certaines constructions de phrase et changé certains mots afin de rendre le texte plus facile à comprendre.


    



    * * *


    Ne soyez point attristés, comme les autres qui n'ont point d'espérance. (1Thess. IV, 13.)


    



    Mes Frères.


    Ce qui démontre, de la façon la plus évidente, la Supériorité du Bonheur que la «Religion» – et surtout la «Religion» Chrétienne – procure à ses vrais Disciples sur celui que le Monde et l’Incrédulité présentent à leurs Sectateurs (Adeptes), c’est qu’au milieu de toutes les misères de la Vie:


    – les derniers se trouvent sans ressource,


    – tandis que relativement aux premiers se vérifie constamment ce mot de l’Écriture:


    Lorsque les souffrances abondent en eux, alors aussi leur consolation abonde en Jésus-Christ.


    Car, de même que les souffrances de Christ abondent en nous, de même notre consolation abonde par Christ. (2 Corinth. I, 5. V. S.)


    



    Aujourd’hui nous voudrions vous convaincre de cette intéressante Vérité à l’égard du genre particulier de souffrance auquel se rapporte l’exhortation de St Paul que nous avons choisie pour Texte.


    Le but que l’Apôtre se proposait était de MODÉRER LA DOULEUR, que causait aux Thessaloniciens le trépas de ceux avec qui ils avaient été unis par une même Foi.


    C’est en leur ouvrant, dans les glorieuses promesses de l’Évangile, une source féconde en consolations qu’il cherche à régler leur sensibilité.


    



    Mes Frères, leur dit-il, je ne veux pas que vous ignoriez ce qui regarde ceux qui dorment afin que vous ne soyez point attristés comme les autres qui n'ont point d'espérance.


    Ces paroles ont donné lieu à diverses Questions qui ont ouvert à la Critique le champ le plus vaste.


    –On a demandé si par «ceux qui dorment» St Paul entend uniquement les Martyrs ou s’il a en vue indistinctement tous les Fidèles décédés.


    Nous nous rangeons au sentiment de ceux qui penchent pour la dernière opinion (tous les Fidèles décédés).


    –On a demandé qui sont ceux que l’Apôtre a voulu désigner par «les autres qui n'ont point d'espérance.»


    Il nous paraît probable, qu’il comprenait sous cette dénomination tous ceux qui, ou rejetant l’Évangile, ou du moins privés encore de sa connaissance, ne pouvaient par cela même se livrer aux espérances qu’il donne à ceux qui l’ont reçu.


    – On a demandé de quel principe procédait, chez les Thessaloniciens, «l’Affliction» que St Paul. s’efforçait de modérer.


    Nous suivons encore à cet égard la foule des Interprètes qui, fondés sur la Nature des consolations qu’il présente à la suite de notre texte, pensent que la douleur qu’il avait en vue dérivait – chez les Thessaloniciens principalement – de ce qu’imbus de fausses idées sur la fin prochaine du Monde:


    ILS S’IMAGINAIENT que les Chrétiens morts avant le second Avènement de Jésus-Christ ne participeraient point au beau Privilège de voir cette brillante Période du Triomphe et de la Gloire de leur céleste Rédempteur.


    – On a demandé si la manière dont l’Apôtre s’exprime dans les versets qui suivent celui dont notre texte est tiré ne donne pas sujet de penser qu’il avait, concernant la proximité de ce second Avènement de Jésus-Christ, les mêmes idées que les Thessaloniciens.


    Nous répondrons... que ni Saint Paul, ni ses Collègues dans l’Apostolat, n’ont eu de Révélation spéciale sur la durée du Monde.


    Il ne paraît pas, en comparant notre texte avec d’autres passages plus clairs et plus formels sur la même matière, que les Apôtres aient été dans l’idée, que l’Avènement du Seigneur Jésus-Christ, pour juger le Monde habitable, en justice, aurait lieu de leur temps, ni de sitôt.


    


    Nous croyons pouvoir conclure, que lorsqu’il dit, «puis nous qui vivrons et qui resterons,» il n’a aucune intention de parler de lui-même, mais il se sert d’une manière de s’exprimer dont l’Écriture et l’Usage journalier offrent mille exemples, une manière par laquelle on emploie les termes collectifs nous et vous, pour distinguer une certaine Classe de personnes, d’une autre Classe, avec laquelle on la met en opposition.


    



    Il nous suffit, mes Frères, de vous avoir exposé, en peu de mots, ces Questions et les Réponses qui nous ont parues les plus satisfaisantes.


    Si nous avions voulu entrer sur ces points dans un examen approfondi, tout le temps que votre attention accorde à nos discours aurait à peine suffi pour vous mettre en état de juger de la Solidité de nos éclaircissements.


    Pourquoi nous y serions-nous étendus davantage?


    Les fausses idées des Thessaloniciens du temps de St Paul ne sont pas les vôtres mes Frères!


    Laissons donc la LETTRE du Précepte qu’il donne pour en méditer plutôt ensemble L'ESPRIT.


    



    * * *


    



    En ramenant les Thessaloniciens aux Espérances que leur offrait l’Évangile, l’Apôtre avait dessein de modérer chez eux la Tristesse, dont les remplissait le trépas de personnes chères à leurs coeurs: c'est aussi la tâche que nous voudrions remplir aujourd’hui.


    


    Qui est celui d’entre nous qui, même en formant les voeux les plus ardents pour la conservation de ceux qui lui sont chers, puisse être sûr que la Providence ne l’appellera pas bientôt à verser des pleurs sur leur tombe?


    Sans anticiper sur les pertes que l’avenir nous prépare peut-être, qui est celui d’entre nous qui puisse, à cet égard, jeter sa vue sur le passé sans que des souvenirs douloureux, mais chéris, n’arrachent quelquefois de ses yeux une larme de sensibilité et de regret?


    



    Je ne saurais vous dissimuler, mes chers Frères, que si j’ai ressenti une Satisfaction réelle en revoyant une Église où j’ai été consacré au saint Ministère et où pendant tout le temps que j’en ai exercé les fonctions, j’ai reçu les plus doux témoignages d’indulgence, d’estime et d’affection, cette satisfaction a cependant été fortement altérée par l’aspect des ravages que la Mort a faits au milieu de ce Troupeau.


    De quelque côté que je tourne mes regards, mon coeur et mes yeux cherchent en vain plusieurs de ceux qui furent autrefois mes Auditeurs ou mes Amis et dont cette Mort inexorable a déjà fait ses Victimes. Elle les a choisis parmi les Conducteurs et les Membres, au milieu de la Jeunesse, comme dans l’Âge mûr et la Vieillesse.


    



    Et Vous, mes Chers Frères qui leur avez survécu; Vous, qui pour la plupart soutîntes avec eux des relations si étroites, ne recevriez-vous pas avec avidité le Baume que la «Religion» peut répandre sur des plaies que le Temps n’a point encore consolidées?


    Ne prêteriez-vous pas une oreille, attentive à des Consolations puissantes par elles-mêmes, mais qui par la Grâce de Dieu peuvent devenir DOUBLEMENT EFFICACES quand elles partent d’une bouche qui parle de l'abondance du coeur. (Matth. XII, 34.)


    



    OUI, mes Chers Frères, cette bouche est encore ouverte pour vous, et c’est parce que notre coeur s'est élargi, et que vous n'êtes pas à l'étroit dans nos entrailles, que nous avons cru devoir nous attacher de préférence à vous adresser aujourd'hui une Parole de Consolation.


    Que dis-je? De Consolation!


    Membres de ce Troupeau, Et Vous aussi, mes très Chers Frères, Pasteurs des Églises Wallonnes de cette République, Vous qui, pour ainsi dire, ne vous rassemblez jamais sans être obligés d’inscrire dans vos rencontres les justes regrets qu’occasionne la perte de ceux qui, autrefois vos Amis et vos Compagnons d’oeuvre, ont été retranchés de la Terre des Vivants.


    La Parole, que nous allons prêcher sera pour nous tous une Parole de Sanctification et de Salut non moins que de Consolation si, faisant un sage retour sur nous-mêmes, nous entrons dans les Vues charitables d’un Dieu qui pendant que mille sont tombés à notre droite et dix mille à notre gauche, A GARANTI JUSQU’À CE JOUR NOTRE VIE DE LA FOSSE.


    Offrons-Lui aussi à cet égard un Sacrifice de louange, (Hébr. XIII, 15.) et, à cette fin, unissons nos Coeurs et nos Voix pour entonner avec Gratitude, avec Sincérité, avec Ferveur et surtout avec un entier Dévouement, le dernier verset du Psaume CXV:


    



    «Mais nous, nous bénirons l’Éternel, dès maintenant et à jamais.


    Louez l’Éternel!»


    



    * * *


    



    Grand Dieu! Les Morts ne sauraient Te prier


    Ton Nom si Saint ne peut se publier


    Où règne le silence,


    Nous qui vivons, nous saurons Te bénir,


    Et faire entendre aux siècles à venir


    Ta Force et Ta Clémence.


    



    * * *


    



    Ne soyez point attristés, dit St Paul, comme les autres qui n'ont point d'espérance.


    Ici donc l’Apôtre ne condamne certainement point la douleur qu’occasionne la perte de Personnes chéries.


    Laissons derrière nous une orgueilleuse et mensongère Philosophie exalter à son gré une stoïque indifférence: laissons-la tenter d’anéantir tous les liens du Sang, de l’Amitié et de la Reconnaissance; laissons-la se glorifier de trouver des Partisans dans un Siècle dont un Égoïsme, d’autant plus dangereux qu’il est plus raisonné, semble faire le caractère dominant.


    Les Progrès d’une semblable Philosophie feraient la honte, et le malheur de l’Humanité! Grâce à Dieu, c’est aussi dans l’Évangile qu’elle trouve sa condamnation fortement prononcée.


    NON. L'Évangile n’exige point de l’homme:


    – ce qui surpasse ses forces;


    – ce qui dégrade sa Dignité;


    – ce qui préjudicie à son bien-être;


    – ce qui détruit celui de ses semblables.


    Jamais des Vertus farouches ou sauvages ne seront les Vertus d’un Disciple éclairé de Jésus-Christ.


    Il voit, dans l’Évangile, ce divin Sauveur verser des larmes sur la tombe d’un Ami; et, bien loin de former la prétention insensée d’être plus grand que son Maître, il sait que c’est en Lui qu’il trouve un Exemple, sur les traces duquel il est appelé à marcher.


    D’ailleurs il reconnaît, il adore une Providence, qui seule crée la lumière et les ténèbres, qui seule fait vivre et mourir.


    Il sait, qu’il est de son devoir d’entrer dans les vues que cette Providence Se propose lorsqu’Elle lui enlève des objets auxquels il est attaché.


    Porterait-il l’aveuglement ou la démence jusqu’à se persuader que tout ce que cette Providence exige de lui, dans des circonstances de ce genre, c’est une Insensibilité fastueuse, théâtrale?


    



    NON, NON, mes Frères, Il écoutera plutôt la voix forte et pénétrante de la Nature qui aussi est une voix de Dieu qui parle à son coeur.


    Il n’étouffera pas des mouvements de douleur que la droite Raison justifie.


    Il ne retiendra pas des larmes, que la «Religion» lui permet, lui prescrit de répandre.


    Mais, en même temps, il cherchera dans les Vérités consolantes de cette «Religion» des motifs de résignation et de force et, en pénétrant son coeur de tout ce que ces Vérités offrent d’encourageant, IL SERA ATTRISTÉ, IL EST VRAI, mais il ne le sera pas comme les autres, qui n'ont point d'espérance.


    Pour vous en convaincre nous allons entrer dans un examen plus détaillé des Espérances Évangéliques propres à tempérer l’Affliction, dont notre texte parle. À cette fin nous rangerons sous quelques Chefs les Principes différents qui séparément ou par leur concours, peuvent produire cette Affliction.


    Nous les rapporterons à ces quatre principaux.


    
      	
        1. Un Principe de Charité,

      


      	
        2. Un Principe de Sollicitude,

      


      	
        3. Un Principe de Sensibilité,

      


      	
        4. Et un Principe de Retour sur soi-même.

      

    


    Nous allons développer successivement les idées particulières que nous renfermons sous ces termes généraux. Nous sollicitons de votre part, mes Frères, pour les Réflexions qui nous restent à vous proposer, un redoublement d’attention.


    



    * * *


    



    I.


    



    Je dis d’abord que l’on peut pleurer les morts par un Principe de Charité.


    Nous envisageons en général la Vie comme le plus grand de tous les biens temporels, non sans raison, puisqu’il est le fondement de tous les autres.


    Par cela même nous regardons la Mort qui nous prive tout à la fois de la Vie, et de tous les biens dont elle peut être accompagnée, nous la regardons comme étant en quelque sorte le plus grand des Malheurs.


    La nature de nos complaintes funèbres offre chaque jour la preuve de ce que nous venons d’avancer.


    Pour rectifier à cet égard vos idées, nous ne viendrons pas, à l’exemple des prétendus Sages du Paganisme et de leurs Sectateurs modernes, vous faire un étalage exagéré de toutes les misères de la Vie et en conclure avec eux, que la Mort, qui met fin à toutes ces misères en nous anéantissant est après tout meilleure que l’existence.


    Abandonnons ces Déclarations de Rhéteurs (Discoureurs) à ceux qui n'ont point d'espérance.


    Oui, nous le reconnaissons, l’Homme ici-bas, quels que puissent être son âge, sa condition, ses relations, ses circonstances, l’Homme a des maux en grand nombre. Le plus beau de ses jours est toujours obscurci par des nuages.


    Mais si la Vie à ses chagrins, elle a aussi ses plaisirs, et quelquefois l’Espérance seule d’un plus heureux avenir suffit pour mettre dans la bouche de l’homme, actuellement en proie aux souffrances, ce mot de Salomon: Certes la lumière est douce, et il est agréable aux yeux de voir le Soleil! (Eccl. XI, 7.)


    Et Malheur! Oui. Malheur à la Société où se propageraient ces sombres doctrines d’imaginations exaltées, ou de cerveaux mélancoliques!


    BIENTÔT ON Y VERRAIT LE SUICIDE ÉRIGÉ EN SYSTÈME, et porter des mains sacrilèges sur soi-même ce qui deviendrait le plus haut point d’une forcenée Sagesse (d'une Sagesse fanatique).


    



    NON, c’est sous un tout autre point de vue que l’Évangile nous fait envisager la Vie.


    Il ne nous en dissimule pas les peines, mais il nous inculque, il nous démontre, qu’en tout temps la Vie est un bien parce qu’en tout temps nous pouvons faire servir cette portion de Vie dont nous jouissons actuellement:


    POUR JETER OU CONSOLIDER LES FONDEMENTS DE CETTE IMMORTALITÉ GLORIEUSE À LAQUELLE LA VIE PRÉSENTE SERT DE PRÉPARATION.


    Voilà selon l’Évangile ce qui constitue le véritable prix de la Vie comme ce qui en fait la grande destination.


    Dès lors, il est évident que, si jusqu'à un certain point nous pouvons, par un Principe de Charité, nous attrister à cause de ceux qui dorment – non pas tant parce qu’ils ne jouissent plus des biens de la Vie ou parce qu’ils ne sauraient plus multiplier ces actes de Foi et de Vertu auxquels sont faites les Promesses:


    C'est parce que nous avons aussi l'espérance qu’après leur trépas ils ont été rendus possesseurs de la Béatitude promise à CEUX QUI DORMENT EN JÉSUS; pensée qui doit changer à la lettre notre Deuil sur eux en Allégresse.


    



    OUI, SI ces objets de notre affection ont été CONVENABLEMENT PRÉPARÉS POUR L’ÉTERNITÉ, pourquoi les plaindrions-nous de ne plus séjourner sur la Terre des Vivants?


    Le Juste est mort et personne ne prend garde qu'il a été recueilli devant le mal. (Ésaïe LVII, 1-2.) Il est entré dans le séjour de la Paix, et son corps repose dans le sépulcre tandis que son âme est auprès du Seigneur. (Luc XXIII, 42-43.)


    Pendant qu’il vivait sur la terre, combien de fois les peines du corps, de l’esprit et du coeur ne lui dictèrent-elles pas ce langage de l’Apôtre: Mon désir tend à déloger pour être avec Christ! (Philip. I, 23.)


    IL Y EST MAINTENANT; et nous nous affligerions de ce qu’il n’y a plus désormais pour lui ni Cris, ni Deuil, ni Larmes, ni Travail!


    Pendant qu’il vivait sur la terre, combien de fois ses infirmités, ses manquements, ses faiblesses, ses chutes peut-être, n’excitèrent-elles pas chez lui de vifs regrets et d’alarmantes craintes.


    



    Maintenant il n’a plus de regrets ni de craintes.


    Admis dans la Société des Anges et des Séraphins,


    sa conversation sera toujours celle des Bourgeois des Cieux.


    



    Entré au port du Salut il n’aura plus à redouter les Tempêtes, qui auraient pu l’en éloigner encore.


    Et nous le plaindrions de ce que, comme HABITANT ÉTERNEL DE CETTE CITÉ D’EN HAUT dont de si grandes choses nous ont été dites, il ne séjourne plus dans ces Tentes de Méschec et de Kédar, où le péché exercerait toujours plus ou moins sur lui son funeste empire! Malheureux que je suis de séjourner à Méschec, D’habiter parmi les tentes de Kédar! (Psaume CXX, 5.)


    Direz-vous peut-être, que ce qui ne rend votre douleur que trop légitime, ce sont DES DOUTES CRUELS CONCERNANT LE SALUT DE CEUX QUE VOUS AIMIEZ.


    Oui: Nous le sentons, mes Frères!


    Des doutes de ce genre sont certainement bien propres à vous remplir de la plus vive douleur et, si malheureusement vous pensiez ne pouvoir nourrir à cet égard aucune espérance, il ne nous resterait, que de vous prêcher la Vertu de la Résignation.


    Mais, nous osons le dire, il est bien peu d’occasions, s’il peut même en exister jamais, où nous soyons en droit de nous prononcer définitivement sur la perte éternelle de nos semblables, de ceux-là même, en qui nous avons cru découvrir les caractères les plus marqués de réprobation.


    – Qui sommes-nous donc, pour oser mettre des bornes à une Miséricorde dont l’Évangile nous déclare que nous ne saurions jamais sonder les profondeurs!


    – Qui sommes-nous, pour restreindre la Vertu d'un Sacrifice que l’Évangile nous présente, comme pouvant, par son efficacité, laver les taches les plus noires, les plus invétérées?


    Je le sais, ce même Évangile nous annonce, que SANS LA FOI ET LA REPENTANCE on ne saurait devenir l’objet de cette Miséricorde, ni obtenir par la Vertu de ce Sacrifice la rémission de ses péchés.


    Mais cette Foi, cette Repentance, ne sont-elles pas des Dons de la libre Grâce de Dieu?


    Qui sommes-nous pour oser déterminer que ce Dieu, dont les pensées ne sont pas nos pensées, ni les voies, nos voies, (Ésaïe LV, 8.) ne puisse pas départir (distribuer) ces Dons, même dans ces moments où la faiblesse d’un mourant l’empêche de manifester ce qui se passe au dedans de lui; même dans ces moments, où une mort inopinée....


    



    Mes Frères, votre propre intérêt me ferme ici la bouche.


    Vous n’êtes en général que trop enclins à chercher, dans l’étendue de la Grâce de Dieu, un oreiller de sécurité pour éviter avec soin d’y chercher des prétextes.


    Prenez donc garde de ne pas tourner à votre perte ce qui n’est destiné qu’à votre consolation!


    Oui! Anathème à celui, qui dirait en son coeur:


    «Dieu peut dans ma dernière maladie, Dieu peut à l’heure même de ma mort, jeter sur moi des regards de Salut, donc je ne me convertirai point encore, et j’attendrai jusqu’aux dernières périodes de ma vie pour me prévaloir de Sa Miséricorde.»


    Sans insister sur l’excès d’une Dépravation réfléchie, que manifeste un pareil raisonnement, je ne sais s’il en est qui décèle une plus grande folie.


    Conçoit-on en effet le degré de folie d’un homme, qui ne risquerait pas sa vie, mais même la moindre partie de sa fortune, sur l’espoir d’un Miracle, et qui cependant sur ce même espoir RISQUERAIT LE SALUT DE SON ÂME IMMORTELLE?


    OUI. Tout dans l’Évangile nous certifie qu’une Dispensation telle que se la promettent les Pécheurs dont nous venons de parler, est à la lettre, un Miracle dans la Grâce dont ils ne peuvent aussi peu s'appuyer qu’ils ne peuvent pas avoir l'assurance que Dieu en fera un pour eux de cette Nature.


    Le premier (s'appuyer) est dans l’ordre des possibilités, quant au dernier (avoir l'assurance): que savons-nous s’il entre dans les intentions de la Grâce, qu'un pareil Miracle s’opère?


    Peut-être que tout ce que nous avons dit sur ce sujet n’est-il qu’une illusion de la Charité!


    Vous voudriez, ô Pécheurs insensés, en faire le fondement de votre Bonheur pour la Vie à venir!


    Craignez plutôt de vous ouvrir à vous-mêmes UNE SOURCE DE REGRETS ÉTERNELS, et songez qu’à coup sûr vous forcerez ceux qui vous survivront sur la Terre, et à qui vous y fûtes si chers, à s'attrister sur vous comme sur les autres qui n'ont point d'espérance.


    



    * * *


    



    II.


    



    J’ai dit en second lieu, mes Frères, que l’on peut pleurer les Morts par un Principe de Sollicitude.


    En effet; les larmes que nous versons sur eux ne sont presque jamais entièrement désintéressées.


    Souvent, en déplorant leur perte nous pleurons sur nous-mêmes, car leur trépas nous prive de tous les avantages temporels dont leur Vie était le fondement.


    – Ici une Famille désolée se voit enlever par la mort de son Chef, ses lumières, ses conseils, ses directions qui lui furent tant de fois si utiles et qui lui seraient encore, sans oublier ses moyens de subsistance qui, relativement à la Fortune, faisaient presque son unique ressource.


    – Là une Naomi, que le décès d’un Époux chéri avait déjà remplie d'amertume, (Ruth I, 3.) se voit comme la Veuve de Naïm réduite à pleurer ce Fils qui était tout à la fois sa consolation et son soutien. (Luc VII, 12.)


    Ô qu’il est difficile, quand la Providence nous appelle à subir des épreuves de ce genre, qu’il est difficile alors de ne pas se livrer avec excès à des inquiétudes, des craintes, des angoisses, auxquelles la vue même de tout ce qui nous environne fournit presque sans cesse un nouvel aliment!


    «Qui? S’écrie-t-on alors dans l’amertume du coeur: Qui servira de Père ou de Mère à mes Enfants?


    Comment pourrai-je désormais pourvoir convenablement à leur subsistance et à la mienne? Où trouverai-je des Conseils, de la Protection, du Secours?


    Il n’est plus personne dans ce Monde qui veuille ou qui puisse s’intéresser efficacement à mon sort!


    Mes Amis même m’abandonnent, et mes Proches se tiennent loin de moi!»


    Situation certainement bien affligeante, mes Frères!


    Situation dont on ne saurait, à la lettre se former une idée, à moins d’en avoir soi-même éprouvé l’amertume!


    Néanmoins, ô Vous, qui pouvez vous trouver dans cette fournaise ardente, nous vous en conjurons, NE SOYEZ POINT ATTRISTÉS COMME LES AUTRES, QUI N'ONT POINT D’ESPÉRANCE.


    NON. Il vous en reste une mes Frères si vos sentiments et votre conduite vous rendent dignes du titre de Chrétien, cette Espérance ne saurait paraître trop petite à vos yeux.


    Elle a pour base cette Doctrine consolante d’une PROVIDENCE PATERNELLE, que déjà la droite Raison vous prêche et sur laquelle cette Révélation, dont vous reconnaissez l’origine céleste, s’explique avec tant de clarté et de précision, qu’il ne saurait rester sur cet Article le moindre doute dans votre esprit.


    



    L’Éternel est son nom: réjouissez-vous devant lui!


    Le père des orphelins, le défenseur des veuves,


    C’est Dieu dans sa demeure sainte.


    (Psaume LXVIII, 4-5)


    



    Cette Révélation ne vous présente-t-elle pas le Dieu, que vous adorez:


    – comme revêtu d’une Puissance illimitée, d’une Sagesse sans bornes, d’une Bonté infinie;


    – comme ne contristant les Enfants des hommes QUE lorsque les Afflictions leur sont avantageuses et salutaires;


    – comme pouvant par mille moyens, au-dessus de la portée de votre étroite intelligence, adoucir pour vous ces afflictions dès qu’il le juge convenable;


    – comme étant l’Appui et le Bouclier de tous ceux qui Le cherchent et qui s’attendent à Lui;


    – comme ayant Ses yeux particulièrement fixés sur les justes et tenant toujours Son oreille attentive à leurs cris?


    Et vous n’adopteriez pas avec sincérité de cœur ce langage du Psalmiste:


    



    Mon Âme, pourquoi t'abats-tu? Et pourquoi frémis-tu au dedans de moi?


    Attends-toi à l'Éternel, car je Le célébrerai encore!


    Mon Âme, tiens-toi tranquille, regardant à l'Éternel, car mon attente est en Lui!


    (Psaumes XLII, 5; LXII, 6.)


    



    Ou bien serait-ce alors qu’une Vie, passée dans la Mondanité ou dans l’oubli de votre Créateur, vous donne lieu de croire que le coup dont Dieu vous a frappé est plutôt pour vous une Punition qu’une Épreuve?


    Alors écoutez cette Voix de Dieu, qui vous crie:


    



    Je reprends et je châtie ceux que j'aime.


    (Apoc. III, 17.)


    



    Alors répondez par CETTE TRISTESSE SELON DIEU QUI PRODUIT UNE REPENTANCE À SALUT aux vues que Dieu Se propose en vous visitant ainsi, afin que cette Discipline, qui sur l'heure ne semble pas un sujet de joie, mais de tristesse, puisse néanmoins produire aussi pour vous un fruit paisible de justice.


    Alors convertissez-vous, et vous verrez la différence qu'il y a entre le Juste et le Méchant, entre celui, qui sert Dieu, et celui, qui ne L'a point servi.


    Oui. Si le Juste a de l'espérance même DANS SA MORT, il ne l'a pas moins DANS SA VIE.


    Quelque sombre, que puisse paraître à la chair et au sang l’avenir qui se présente à ses regards, jamais, non jamais, le murmure ne souille ses lèvres parce que JAMAIS LA CONFIANCE N’ABANDONNE SON COEUR.


    Résigné en tout temps à la Volonté de son Père céleste, cette Résignation même soutient sa constance et sa foi. Elle règle et modère les mouvements trop impétueux de la Nature en souffrance et, en rendant le Fidèle supérieur à tous les soucis de ce Monde, elle autorise dans sa bouche cet encourageant langage:


    L'Éternel est mon Berger! Je n'aurai point de disette. (Psaume XXIII.)


    Quand mon Père et ma Mère m'auraient abandonnés, toutefois l'Éternel me recueillera. (Psaume XXVII, 10.)


    Quels que puissent être, et mes besoins, et ceux de ma Famille:


    



    À LA MONTAGNE DE L'ÉTERNEL IL Y SERA POURVU!


    (Gen. XXII, 14.)


    



    * * *


    



    III.


    



    Un troisième Principe, qui nous fait pleurer les Morts, c’est un Principe de Sensibilité.


    Par là j’ai particulièrement en vue cette douleur que cause la privation de relations avec ceux qui nous furent chers; abstraction faite de tout ce que nous pouvons perdre d’ailleurs, en les perdant.


    Ici donc doit se rapporter déjà en partie ce que nous avons dit dans notre précédent Article de cette Résignation qui dans les épreuves fait la force du Fidèle.


    Il y a plus cependant; et à cet égard encore nous ne devons point nous attrister comme les autres qui n'ont point d'espérance parce que:


    



    la Raison et l’Évangile autorisent chez nous le consolant espoir


    D’UNE RÉUNION BIENHEUREUSE ET ÉTERNELLE DANS LE CIEL.


    



    Pourtant, prenez garde mes Frères, de ne pas vous former de cette Réunion des idées terrestres et charnelles comme si, dans l’Économie future, vous deviez soutenir avec ceux que vous pleurez, des relations exactement semblables à celles que vous soutîntes avec eux dans ce Monde....


    Si des Séparations passagères peuvent quelquefois, même ici-bas, contribuer à notre Bonheur, pourquoi ne le pourraient-elles pas dans une autre Économie?


    Ne donnons donc point carrière ici à une Imagination dont il est toujours essentiel de régler notre réflexion d’après les lumières de la droite Raison et celles de l’Évangile.


    Ce que l’une et l’autre nous donnent comme légitimes Espérances, c’est que dans la Vie à venir nous reconnaîtrons non seulement les personnes qui nous furent chères dans celle-ci, mais que nous contracterons encore avec elles des relations infiniment plus parfaites, que ne le furent celles qui subsistèrent entre elles et nous sur cette terre.


    Nous fondons ces Espérances sur le désir d’une Réunion de ce genre gravé dans tous les COEURS DROITS ET SENSIBLES; un désir qui, n’étant nullement irrégulier en lui-même, ne perdra rien de sa force même après que les affections de notre Âme auront été épurées et perfectionnées.


    Et s’il en est ainsi, cette Âme ne serait-elle pas privée, dans l'Économie du Bonheur suprême, d’une satisfaction véritable si ce désir y était illusoire, imaginaire?


    J’avoue que cela même donne lieu à une difficulté qui est la seule que l’on puisse objecter raisonnablement.


    Cette difficulté consiste dans LES SENTIMENTS PÉNIBLES, qui d’après les principes que nous venons de poser, LES FIDÈLES GLORIFIÉS éprouveraient si:


    BIEN LOIN DE PARTAGER LEUR FÉLICITÉ AVEC TOUS CEUX QUI LEUR FURENT CHERS ICI-BAS,


    ils étaient pleinement instruits – dans le Ciel – que certains qui, après avoir vécu dans le péché sur la terre, ONT ÉTÉ RELÉGUÉS APRÈS LEUR MORT DANS LE LIEU DES TOURMENTS.


    Dans notre ignorance sur la Nature de la Félicité à venir, nous savons cependant que le degré de cette Félicité ne sera pas égal pour tous ceux qui auront été rendus participants de ce bonheur éternel.


    En effet, qui osera contester que le Dieu de toute Grâce qui alors sera certainement le centre de toutes nos affections comme II est et sera toujours l’unique source de tout notre Bonheur, ne puisse par des voies, jusqu’à présent au-dessus de la sphère de notre intelligence, nous dédommager avec abondance de leur Privation (privation de ceux que nous avons aimés et qui sont dans le lieu des tourments.).....


    La droite Raison favorise donc les espérances d’une RÉUNION BIENHEUREUSE DANS LE CIEL...


    Lisez la Parabole remarquable du mauvais Riche et de Lazare; (Luc XVI, 19-31.) et vous verrez, que la manière, dont le Sauveur dépeint l’État et les Sentiments de l’un et de l’autre insinue clairement qu’il y a eu une RECONNAISSANCE, mais que la Réunion fut impossible.


    Il y a entre nous et vous un grand abîme, afin que ceux qui voudraient passer d’ici vers vous, ou de là vers nous, NE PUISSENT LE FAIRE. (Luc XVI, 27 et suiv..)


    


    Pesez encore ces Déclarations de l’Apôtre St Paul:


    Ici-bas nous connaissons en partie, mais quand la perfection sera venue, alors tout ce qui est en partie sera aboli....


    Nous voyons maintenant obscurément comme par un miroir, mais alors nous verrons face à face. Maintenant je connais en partie, mais alors je connaîtrai selon que j'ai été aussi connu. (1 Corinth. XIII, 9-12)


    



    Réfléchissez-y mûrement, mes Frères, et vous sentirez, que l’on ne peut guère concilier cette vaste étendue de connaissance que l’Apôtre attribue aux Saints glorifiés, avec la supposition qu’ils ne pourraient pas reconnaître dans le Ciel ceux avec qui ils ont conversé sur la Terre.


    D'ailleurs l’Évangile n’affirme-t-il pas en plus d’un endroit, que ces Saints glorifiés communiqueront ensemble dans le séjour de la Béatitude suprême.


    Pourquoi n’attribuerions-nous pas à tous les Fidèles ce que cet Évangile nous dit expressément des Apôtres et des Martyrs qui, devant occuper autour du trône de Jésus des places distinguées, devront aussi être universellement reconnus pour ce qu’ils ont été ici-bas.


    



    Enfin. (Car je dois me prescrire des bornes.) Méditez, mes Frères, méditez avec une attention sérieuse et impartiale les endroits nombreux de l’Évangile, dans lesquels l’Économie à venir nous est représentée, comme devant servir:


    – à manifester les choses cachées dans les ténèbres;


    – à justifier aux yeux du Monde universel toutes les Voies de la Providence,


    – et à faire éclater dans les RÉCOMPENSES et dans les PUNITIONS la Justice Souveraine du Juge de l’Univers.


    Vous serez forcés de convenir qu’en rejetant la Doctrine d’une Reconnaissance, et par cela même d’une Réunion bienheureuse dans la Vie future, on ne saurait expliquer ces différents Passages sans en faire disparaître absolument la beauté, la majesté et la force.


    NON. Coeurs sensibles! Ce n’est donc pas une espérance mensongère, que celle que vous nourrissez de revoir un jour des Personnes qui furent ici-bas les objets de votre tendresse comme vous le fûtes de la leur.


    OUI! SI ELLES SONT MORTES AU SEIGNEUR, et si votre propre fin est semblable à celle des Justes,


    VOUS LES REVERREZ ces Parents que vous eûtes à peine le Bonheur de connaître dans votre enfance, ou dont les soins tendres et éclairés vous inspirèrent des sentiments si vifs d’attachement et de gratitude.


    VOUS LES REVERREZ cet Époux, cette Épouse, dont l’indulgente affection contribua si souvent à adoucir vos chagrins ou à semer – pour vous – des fleurs sur le chemin épineux de la Vie.


    VOUS LES REVERREZ ces Enfants, dont les séduisantes caresses, les heureuses qualités, les rapides progrès, ou les succès flatteurs, vous firent sentir tant de fois combien est précieux cet Héritage donné par l'Éternel.


    VOUS LE REVERREZ cet Ami, à qui votre Âme fut liée, comme celle de David le fut à l'Âme de Jonathan; (1 Sam. XVIII, 1.) cet Ami, qui fut toujours votre Confident dans vos peines, votre Conseil dans vos perplexités, votre Consolateur dans vos maux, et votre Frère dans la carrière de la sanctification!


    Votre Séparation d’avec eux n’est que momentanée. Vous irez vers eux. (2 Sam. XII, 23.)


    Chaque jour que vous aurez vécu est un pas que vous aurez fait vers une Réunion bienheureuse.


    Chaque année, qui s’envole, est une portion considérable retranchée du temps de votre absence.


    Encore quelques années, encore quelques jours peut-être d’une Vie qui passe comme un Songe et là où ils sont, vous y serez, avec eux.


    Vous avez maintenant de la tristesse; mais encore un peu de temps, et votre coeur se réjouira, et personne ne pourra plus vous ôter votre joie.


    Encore un peu de temps et vous éprouverez que les plus tendres Relations contractées sur la terre – pourvu qu’elles y aient été sanctifiées par la «Religion» – contribueront à augmenter éternellement votre Bonheur dans le Séjour de la Perfection!


    



    Et après cela seriez-vous attristés comme les autres, qui n'ont point d'espérance?


    



    * * *


    



    IV.


    



    Un dernier Principe de la tristesse, qu’occasionne la Mort de Personnes chéries, c’est le Retour que leur mort nous conduit à faire sur nous-mêmes.


    



    OUI. Tout alors nous crie que ceux que nous pleurons, n’ont fait que nous devancer dans un chemin, où à toute heure nous pouvons être appelés à les suivre.


    En la maison de deuil, dit Salomon , est la fin de tout homme, et le Vivant met cela dans son coeur.


    Mieux vaut aller dans une maison de deuil que d’aller dans une maison de festin; car c’est là la fin de tout homme, et celui qui vit prend la chose à coeur. (Eccl. VII, 2. V. S.)


    Ici, c’est une jeune fleur, moissonnée, pour ainsi dire, avant d’être éclose.


    Là c’est une plante robuste, qu’un ver rongeant fait dessécher et périr.


    Ailleurs c’est un arbre vigoureux qu’un vent impétueux renverse et déracine.


    En vain cherchons-nous à placer toujours – pour nous – le tombeau dans un avenir le plus reculé possible.


    Tout alors nous fait voir la Fosse ouverte aussi sous NOS pas et prête à NOUS engloutir.


    Quelles pensées plus douloureuses pour la plupart des hommes que celles de la CERTITUDE du trépas, ainsi que de L’INCERTITUDE, et peut-être de la proximité de son heure!


    Mes Frères, lorsqu’on réfléchit sur les sentiments et la conduite de la plupart des hommes, on ne saurait s’étonner de les voir comme parle Saint Paul:


    



    assujettis toute leur vie à la Servitude par la crainte de la Mort.


    (Héb. II, 15.)


    



    Comment seraient-ils affranchis de cette crainte-là s'ils sont sans Espérance, ou du moins sans Espérance fondée concernant LA VIE À VENIR?


    Quelles pourraient être les Espérances de ces hommes «abrutis» (sans intelligence), dont malheureusement le nombre est si grand dans le Siècle où nous vivons...!


    Eux qui, après avoir érigé par un principe de dépravation l’Irréligion comme un Système, doivent CHERCHER DANS L'ANÉANTISSEMENT – dans ce désolant anéantissement contre lequel la Nature se soulève – LEUR UNIQUE ASILE?


    Quelles pourraient être les Espérances de ces hommes insensés qui, livrés entièrement au Monde et aux choses qui appartiennent au Monde, marchent toujours selon leur coeur et selon le regard de leurs yeux, sans s’embarrasser de savoir si les moyens qu’ils emploient pour atteindre le but de leurs désirs sont légitimes, ou s’ils sont «criminels»?


    Ces hommes insensés qui vivent comme s’ils étaient assurés qu’il n’y aura point un Jugement à venir!


    Quelles pourraient être les Espérances de ces hommes inconséquents, dont la vie offre la preuve la plus frappante de la solidité de ce mot de St Jacques: l'homme double de coeur est inconstant dans toutes ses voies; (Jacques I, 8.) ces hommes qui, aujourd’hui, ont du zèle pour la «Religion» et sont également demain tout de feu pour le Monde.


    Ces hommes dont les meilleures résolutions ne sauraient lutter contre la moindre tentation; et dont les bonnes intentions se sont mille et mille fois dissipées comme la nuée du matin qui s'en va?


    Quelles pourraient être les Espérances de ces Demi-Chrétiens qui veulent bien faire quelque chose pour leur Salut, mais qui ne pouvant se résoudre à acheter le Royaume des cieux au prix de tout ce qu'ils ont (Matth. XIII, 44.):


    C’est-à-dire, au prix de tous les sacrifices qu’exige UNE OBÉISSANCE UNIVERSELLE ET SANS RÉSERVE AUX LOIS DE L’ÉVANGILE; ces Demi-Chrétiens qui se font des systèmes d’accommodation, des règles par lesquels ils retranchent de cette Obéissance leurs Vices les plus chéris dans lesquels ils s’imaginent pouvoir CONCILIER LEURS PENCHANTS AVEC LEURS DEVOIRS, et leurs intérêts dans ce Monde avec ce qu’exigent leurs intérêts pour le Monde à venir?


    Quelles pourraient être enfin les Espérances de ces Chrétiens temporiseurs, qui, quoique convaincus qu’ils marchent encore dans des voies dont les issues sont la mort, remettent cependant à un avenir incertain une conversion dont ils ne se dissimulent pas la nécessité, mais à l’égard de laquelle ils adoptent ce langage de Félix lorsque Paul lui parla de la Tempérance, de la Justice et d’un Jugement futur? Pour le présent va-t'en, et quand j'aurai le loisir je te rappellerai. (Actes XXIV, 25.)


    



    Mes Chers Frères, si pendant que ma bouche vient de tracer ces portraits votre coeur vous avait dit à l’un ou à l’autre égard: JE SUIS CET HOMME-LÀ!


    Nous vous en conjurons par cette Âme immortelle, DONT LE MONDE ENTIER NE POURRAIT COMPENSER LA PERTE;


    Nous vous en sommons au Nom de ce Dieu, qui dans ce moment vous adresse encore par ma voix ces Paroles de Grâce:


    



    Je suis vivant! dit le Seigneur, l’Eternel, ce que je désire, ce n’est pas que le méchant meure,


    C’EST QU’IL CHANGE DE CONDUITE ET QU’IL VIVE.


    Revenez, revenez de votre mauvaise voie; et pourquoi mourriez-vous, maison d’Israël? 



    (Ez. XXXIII, 11. V. S.)


    



    Ne rendez pas, par une «criminelle» impénitence, votre état – par rapport au Salut – de jour en jour plus dangereux.....


    Songez que cette Mort, dont l’idée pénètre votre Âme de douleur et d’effroi, n’a point encore – pour vous – perdu son aiguillon.


    



    La pensée seule de mourir dans votre péché vous consterne, vous atterre-t-elle?


    



    Si vous avez le malheur d’y mourir (dans votre péché) de quelles couleurs assez sombres vous peindrez-vous à vous-mêmes vos Angoisses et votre Désespoir, lorsqu’une Voix d’Archange jurera par Celui, qui est vivant aux Siècles des Siècles, QU'IL N’Y AURA PLUS DE TEMPS (pour vous repentir)! (Apoc. X, 6.)


    Mais Vous, mes Frères, vous qui avez mis à profit ce temps de votre épreuve, afin de vous préparer par une Sanctification réelle pour l’éternelle Béatitude;


    Vous, qui dès lors, à proportion de votre sincérité, de vos efforts, de vos progrès, vous pouvez vous appliquer légitimement les consolantes Promesses de l’Évangile:


    



    POURQUOI À L’IDÉE DE LA MORT SERIEZ-VOUS ATTRISTÉS


    COMME LES AUTRES QUI N'ONT POINT D'ESPÉRANCE?


    



    Serait-ce le souvenir des péchés de votre jeunesse?


    Serait-ce l’idée de tant de fautes plus ou moins graves commises depuis le temps même que vous vous êtes consacrés au Service de votre Dieu?


    Serait-ce la vue de tant d’imperfections qui ont accompagné vos meilleures actions et qui maintenant vous inspireraient des perplexités alarmantes?


    



    Mais n’êtes-vous pas venus à Jésus?


    



    N'êtes-vous pas venu à ce Jésus qui peut sauver PARFAITEMENT tous ceux qui se sont approchés de Dieu par lui.


    À ce Jésus, dont LA JUSTICE PARFAITE couvre TOUTES les taches de ceux qui, par la Sincérité de leur Dévouement, justifient la Sincérité de leur Foi et de leur Recours à SES MÉRITES.


    À ce Jésus, dont vous êtes en droit d’envisager comme vous ayant ACQUIS PAR SON SANG UNE RÉDEMPTION ÉTERNELLE?


    Regretteriez-vous donc la privation de tous ces biens temporels, dont la possession contribuât au bonheur de vos jours et auxquels votre départ de ce Monde vous arrache?


    Mais un Fidèle, chez qui la Foi est une subsistance des choses qu'il espère, et une démonstration de celles qu’il ne voit point, ne saurait nourrir des regrets de ce genre.


    (La foi est une ferme assurance des choses qu’on espère, une démonstration de celles qu’on ne voit pas. (Hébreux XI, 1. V. S.)


    Comment, lorsqu’il sait qu’il y a pour lui à la droite de son Dieu des rassasiements de joie, déplorerait-il la perte des plaisirs imparfaits, et si souvent empoisonnés de la Terre?


    Ou bien seraient-ce les Objets d'une légitime tendresse, que vous y laissez après vous, qui causeraient votre douleur et vos alarmes?


    Mais l’Évangile vous certifie, que vous montez vers leur Père, comme vers votre Père. Vous ne les laissez pas Orphelins.


    Le même Dieu, qui vous a conduit par la route du Monde, daignera aussi les prendre par la main et les garder en Son Nom.


    S’ILS METTENT EN LUI LEUR ATTENTE, ils trouveront AUSSI en Lui leur Rocher et leur Rédempteur.


    Quelle ravissante perspective pour Vous, que celle de les recevoir un jour vous-mêmes dans les Tabernacles éternels!


    



    Direz-vous enfin, que ce n’est pas tant l’idée de la Mort même et de ses suites, qui cause votre abattement et votre tristesse, que celle des douleurs longues ou cuisantes, qui accompagneront peut-être la dernière période de votre Vie.


    Vous appréhendez de ne pas pouvoir soutenir, dans les sentiments de Patience, de Résignation, de Foi et d’Espérance, dont vous souhaiteriez, pour votre propre consolation et pour l’édification de ceux, qui pourront se trouver près de vous, d’être fortement pénétrés aux approches de la Mort.


    Mais, si c’est là véritablement le principe de vos Appréhensions, ces Appréhensions mêmes, fruits heureux de cette Humilité; à laquelle Dieu a daigné attacher les Promesses les plus positives d’assistance et de grâce, vous sont de sûrs garants, qu’il ne permettra pas, que vous soyez tentés au-delà de vos forces. (1 Corinth. X. 13.)


    OUI, s'Il vous appelle à boire une coupe de douleurs, Il accomplira aussi Sa vertu dans votre infirmité.


    Il exaucera les souhaits que vous formez pour Le glorifier dans la Maladie et dans la Mort, comme vous vous êtes constamment attachés à Le glorifier durant vos jours de Santé et de Vie.


    De quelque manière qu’il jugera convenable pour Sa Gloire et pour votre Salut, de terminer votre carrière terrestre, vous serez – en mourant – les Objets fortunés de cette consolante Déclaration:


    



    Elle a du prix aux yeux de l’Éternel, La mort de ceux qui l’aiment.


    (Psaume CXVI, 15. V. S.)


    



    Mes Frères, rentrez dans vos Maisons; retournez dans le Monde remplis et pénétrés de cette idée.


    Elle sera pour vous une source d'Espérance, si elle est pour vous un motif de Sanctification.


    Or veuille le Dieu d'Espérance, qui dans Sa grande Miséricorde nous a régénérés par la Résurrection de Christ d'entre les morts,


    pour avoir une Espérance vive de cet Héritage incorruptible, qui ne se peut ni souiller, ni flétrir, CONSERVÉ DANS LES CIEUX POUR NOUS,


    veuille-t-Il vous remplir de toute joie et de toute paix en croyant, afin que vous abondiez en Espérance par la puissance du Saint-Esprit! (Rom. XV, 13; 1 Pierre I, 4-5)


    Alors:


    Soit la Vie, soit la Mort, toutes choses seront à vous; — Et Vous à Christ — Et Christ est à Dieu! (1 Corinth. III, 22.)


    AMEN!


    
  


  
    

    SERMON


    SUR


    L’ABATTEMENT


    ***


    



    Note de la bibliothèque «Regard»: nous avons modifié certaines constructions de phrase et changé certains mots afin de rendre le texte plus facile à comprendre.


    



    * * *


    



    Mon Âme, pourquoi t'abats-tu? (Psaume XLIII, 5.)


    



    Mes Frères,


    Notre dessein, en choisissant pour sujet de nos méditations les paroles que nous venons de vous lire, est de travailler à vous pénétrer des mêmes Dispositions qui soutinrent le Roi Prophète dans le cours de ses nombreuses infortunes.


    Ce Prince composa le Cantique de notre texte et celui qui le précède pendant des temps orageux où il se vit contraint de se dérober par la fuite, à la fureur d’un Fils ambitieux et dénaturé.


    Chassé de la Capitale de son Royaume, errant de lieu en lieu avec un petit nombre de serviteurs fidèles, ne trouvant de retraite qu’aux derniers confins de ses états, il n’est pas étonnant qu’il se livrât à de douloureux regrets et à de cuisantes sollicitudes.


    Mais jusqu'à quel degré s’y abandonne-t-il?


    Étouffent-elles dans son coeur ces sentiments de confiance dans la Bonté Divine, dont la «Religion» et la Foi sont les sources?


    



    NON...! Arrière de ce saint homme un découragement aussi dangereux!


    Il s'afflige de ses maux, il est vrai, mais IL NE PERD PAS DE VUE COMBIEN SONT PUISSANTES LES CONSOLATIONS DU DIEU FORT.


    Son coeur s’élève vers le Ciel, lorsque la Terre ne lui présente que des sujets d’amertume et de crainte.


    Persuadé, que les yeux de l'Éternel sont sur les Justes, et que Son oreille est toujours attentive à leurs cris, (Psaume XXXIV, 15.) Il fait monter vers Son trône ses humbles, mais ferventes requêtes.


    Ô Dieu! (s’écrie-t-il) Comme le cerf brame après le courant des eaux, ainsi mon âme soupire après Toi. (Psaume XLII, 1.)


    Envoie sur moi Ta lumière et Ta vérité afin qu'elles me conduisent, et m'introduisent en la montagne de Ta Sainteté et en Tes tabernacles! (Psaumes LXIII, 3.)


    Déjà sa Foi lui fait voir sa prière exaucée.


    Déjà, joyeux en espérance, il entonne ce chant de triomphe.


    Alors je viendrai jusqu’à l’Autel de Dieu, vers le Dieu Fort de l'allégresse de ma joie, et je Te célébrerai, ô Dieu, mon Dieu! (Psaumes LXIII, 4.)


    C’est pénétré de ce consolant espoir qu’en cherchant à bannir de son coeur toutes les terreurs qui pourraient le faire succomber aux maux qui le pressent, il s’adresse jusqu'à trois fois à lui-même cet encourageant langage:


    



    Mon âme, pourquoi t'abats-tu?


    Pourquoi frémis-tu au dedans de moi?


    Attends-toi à Dieu, car je Le célébrerai encore.


    Il est ma délivrance et mon Dieu.


    



    Ce que nous venons de dire suffit, mes Frères, pour nous conduire au sujet sur lequel notre Texte nous appelle à fixer nos méditations.


    Elles devront rouler sur l'Abattement funeste, là où les calamités de ce Monde nous plongent que trop souvent.


    
      	
        1. Dans une première Partie nous en déterminerons la nature;

      


      	
        2. Dans une seconde nous chercherons à vous faire sentir ce qu’il a de dangereux et de «criminel»;

      


      	
        3. Et dans une dernière nous vous donnerons quelques conseils dont l’observation pourra contribuer à vous en préserver.

      

    


    C’est le plan général de ce Discours.


    Puisse, par une attention religieuse, vous faire découvrir toute l’importance de son objet! Et veuille le Dieu de toute grâce, nous faire éprouver à tous, pendant cette heure et jusqu'à la fin de notre course mortelle, la consolante efficace (efficacité) de Sa Parole! Amen!


    



    * * *


    



    I.


    



    C’était une idée bien chimérique que celle que la Secte orgueilleuse des Stoïciens se formait du vrai Sage.


    Selon eux une absolue insensibilité était sa première, ou plutôt, sa seule vertu.


    Une noble supériorité sur tout ce qui communément affecte les hommes devait lui assurer en tout temps une égale tranquillité. Ne cherchant son bonheur et sa gloire QUE dans cette entière indifférence, on dans cette stupide apathie, il devait considérer du même oeil, ce qu’on nomme les revers ou les faveurs de la fortune, et trouver dans le mépris des uns et des autres le fondement d’une inaltérable félicité.


    



    Mes Frères, ne renouvelons point, par des notions outrées (exagérées) de ce Détachement du Monde et de ce Renoncement à soi-même que l’Évangile prescrit, ne renouvelons pas ces fantômes, autrefois de l'Héroïsme, aujourd’hui de Sainteté.


    Ne dépouillons jamais le Sage, le Chrétien, de cette Sensibilité, qui appartient à l’essence de l’âme. Si la sagesse impose des lois, si le Christianisme prescrit des devoirs, la Nature a cependant des droits auxquels ni l’une, ni l’autre, ne sauraient porter atteinte.


    



    La dernière fin de l’homme, c’est le Bonheur:


    Interdire à cet homme tout sentiment de plaisir ou de tristesse, ce serait lui ôter jusqu'à la capacité d’être heureux.


    Ces Réflexions doivent vous faire comprendre, mes Frères, que nous n’avons aucun dessein de condamner l'Impression pénible que font naturellement sur nos coeurs les chagrins, qui peuvent nous échoir en partage.


    Bien loin qu’elle soit illégitime, elle est absolument NÉCESSAIRE pour que nous répondions, comme nous le devons, aux Vues que la Providence Se propose en nous dispensant des maux.


    Mais si dans ces occasions la tristesse est permise jusqu’à un certain degré, quel est ce degré?


    Quel est le point fixe, qui distingue alors une sensibilité louable de cet Abattement que l’on pourrait nommer peut-être, une Sensibilité excessive.


    Ici les effets extérieurs, indices ordinaires de la violence de nos passions, ne sont presque d’aucun secours pour diriger nos jugements.


    Souvent la douleur la plus forte n’est pas celle qui s’exhale en sanglots et en gémissements; une tranquillité externe peut être aussi bien le fruit du découragement, et même du désespoir que celui de la résignation.


    Sans nous arrêter à des marques extérieures toujours plus ou moins équivoques, nous allons vous indiquer quelques Règles qui pourront mieux servir à nous donner de justes idées de la nature de cette Disposition contre laquelle le Psalmiste cherche à munir son coeur lorsqu’il se dit à lui-même:


    



    Mon âme, pourquoi t'abats-tu?


    



    PREMIÈRE RÈGLE.


    Notre Sensibilité aux peines de la vie dégénère en Abattement, lorsque la tristesse qu’elle excite en nous FIXE NOTRE ATTENTION TOUT ENTIÈRE sur nos maux et nous porte, par cela même, à refuser absolument les Motifs de consolation propres à récréer notre âme et à adoucir sa douleur.


    Par conséquent, c’est UNE SECONDE RÈGLE touchant notre Sensibilité aux peines de la Vie:


    – celle qui dégénère en Abattement, lorsqu’elle nous fait MÉCONNAÎTRE LES BIENS que, malgré nos chagrins, notre situation nous présente toujours;


    – ou lorsqu’elle nous rend totalement INCAPABLES DE NOUS LIVRER AUX IMPRESSIONS DE SATISFACTION ET DE GRATITUDE que ces Biens devraient exciter dans nos coeurs.


    Ajoutons, comme UNE TROISIÈME RÈGLE, que notre Sensibilité aux peines de la Vie dégénère en Abattement, lorsque, d'une manière ou d’autre, elle nous met HORS D’ÉTAT DE DÉCOUVRIR OU D’EMPLOYER LES MOYENS D’AMÉLIORER NOTRE CONDITION; des Moyens dont un emploi courageux et non interrompu nous est également prescrit par la Nature et par la «Religion».


    Enfin, cette DERNIÈRE RÈGLE est la plus importante de toutes: notre Sensibilité aux peines de la Vie dégénère en Abattement lorsqu’elle nous fait PERDRE DE VUE CE QUE NOUS DEVONS À CETTE PROVIDENCE BONNE ET SAGE DE LA VOLONTÉ DE LAQUELLE DÉPEND TOUT CE QUI ARRIVE ICI-BAS.


    Cette Providence qui, lorsqu’Elle le juge convenable, peut tirer la lumière du sein des ténèbres pour ceux qui La reconnaissent dans toutes leurs voies, et cherchent par l’acquit fidèle de leurs devoirs, à se concilier Sa bienveillance.


    



    Reconnais-le dans toutes tes voies,


    Et il aplanira tes sentiers.


    (Prov. III, 6.)


    



    Quelques certaines que soient les Règles, que nous venons d’indiquer, il importe cependant de vous faire observer, mes Frères, que nous ne saurions être assez circonspects (Prudents), en en faisant l’application à nos compagnons de service.


    Incapables de pénétrer dans l’intérieur de leurs Consciences, nous devons, pour la plupart du temps, laisser le jugement de leur état à Celui qui sonde les coeurs et les reins. (Rom. VIII, 27.)


    Après tout! Qui est-ce qui nous a établi juges de nos frères?


    Replions-nous plutôt sur nous-mêmes!


    En faisant à nos propres dispositions l’application des Règles que nous avons énoncées, nous courrons moins le risque de nous tromper.


    Malgré cette limitation leur importance n’en est pas moins universelle, et leur usage n’en est pas moins général.


    



    Y a-t-il en effet un seul de mes Auditeurs... Que dis-je?


    Y a-t-il un seul homme sur la terre qu’une triste expérience n’ait instruit des misères auxquelles nous sommes exposés dans cette Vallée de larmes?


    Y en a-t-il un seul qui, dans la carrière qui lui reste à fournir encore, ne doive s’attendre à trouver de nouvelles occasions de s’en convaincre?


    Travaillons donc, mes Frères, soit par rapport au passé, soit pour le présent, à déterminer par les principes que nous avons posés, la Nature des impressions qu’ont faits sur nous les maux de la Vie.


    Examinons, d’après ces principes, si notre Sensibilité est toujours demeurée dans ses justes limites, ou si elle les a excédées.


    C’est afin de vous faciliter un examen de ce genre, que nous allons parcourir avec vous les différentes classes des sujets ordinaires de nos afflictions.


    



    D’abord se présente à nos regards la privation de ce que l’on a coutume de nommer les biens de la fortune.


    Par là nous n’entendons pas seulement cet état de pauvreté ou d’abjection où nous place la naissance et dont l’habitude adoucit plus ou moins l’amertume; mais encore ces revers inopinés, ces chutes éclatantes, ces passages fâcheux de l’abondance à la disette, des grandeurs à la bassesse.


    Qui en effet, sans substituer à la Vérité de vaines Déclamations, pourrait contester que, lorsqu’on en use sans en abuser, les Richesses et les Dignités n’offrent pas à leurs Possesseurs des sources multipliées de jouissances permises?


    On peut donc jusqu'à un certain point les désirer.


    On peut même en sentir la perte d’autant plus vivement, qu’on en avait mieux goûté les douceurs.


    – Mais mettre en oeuvre des moyens illicites pour les conserver ou les acquérir de nouveau;


    – Conclure qu’après les avoir perdus il n’y a plus de joie ni de bonheur à attendre;


    – Ne pas vouloir reconnaître que Dieu, qui avait donné ces biens a pu, pour l’intérêt même de notre Salut, nous les ôter;


    – Adopter les sentiments que manifeste ce langage de Jonas: La mort m'est meilleure que la Vie: (Jonas IV, 3.)


    



    C’EST SE LIVRER À UNE SENSIBILITÉ EXCESSIVE;


    C’EST TOMBER DANS UN CONDAMNABLE ABATTEMENT.


    



    Ce serait encore rappeler les visions d’un orgueil stoïque, que de refuser de mettre la Maladie, et les Douleurs, qui si souvent l’accompagnent, au nombre des maux.


    La Santé est un grand bien; c’est après la Vie le premier de tous les biens temporels.


    C’est un bien, qui peut en quelque sorte suppléer à tous les autres, tandis que tous les autres ne sauraient nous dédommager de sa perte.


    Condamnerons-nous donc les plaintes de ces malheureux, qui, couchés dans des lits d’infirmité ou de souffrance comptent, pour ainsi dire, leurs heures par les tourments qu’ils endurent?


    Condamnerons-nous un Job, qui, couvert d’ulcères, expose aux pieds du trône d’un Dieu dont il implore la Miséricorde toute l'amertume de sa situation?


    Non sans doute, mes Frères!


    Mais nous condamnerons:


    Tous ceux qui comme Asa, ne recherchent point l'Éternel dans leur maladie; (2 Chron. XVI, 12.)


    Tous ceux qui, à la moindre indisposition corporelle, se laissent aller à un découragement qui quelquefois aggravent un mal nullement dangereux par lui-même;


    Tous ceux que la crainte de la mort tient encore assujettis à la servitude;


    Tous ceux qui, aux approches de leur dernière heure ne pensent, ne sentent et n’agissent point, comme des Chrétiens qui savent, que Bienheureux sont les morts qui meurent au Seigneur. (Apoc. XIV, 13.)


    



    Un autre Bien infiniment précieux, c’est une bonne Renommée.


    Elle est, dit le Sage, préférable aux richesses.


    Elle est, pour la plupart des hommes d’un si grand prix, qu’ils s’imposent souvent les plus rudes travaux et quelquefois les plus douloureux sacrifices pour s’assurer la satisfaction qui naît de l’Estime publique.


    Qu’il est douloureux en effet de se voir en butte à d’indignes calomnies et de lire, en quelque sorte sur tous les visages, la fâcheuse impression qu’elles ont faites sur les coeurs!


    Ah! Malheur à l’homme stupide ou abruti, pour qui sa Réputation serait assez peu chère (importante), pour qu’il put avec une entière indifférence en considérer la flétrissure!


    Mais aussi, Malheur à l’homme lâche et pusillanime (peureux), qui succomberait sous une épreuve de ce genre, et qui, n'entrant point dans les sanctuaires du Dieu Fort, s’écrierait avec une criminelle défiance: C'est donc en vain, que j'ai purifié mon coeur et lavé mes mains dans l'innocence! (Psaume LXXIII, 17, 13.)


    Malheur à celui qui, lorsqu’il a pour lui le témoignage de sa conscience et l’assurance de l’approbation de son Dieu, n’adopterait pas avec une fermeté généreuse ce langage de l’Apôtre, Je me soucie peu d'être jugé du jugement des hommes. Celui qui me juge, c'est le Seigneur. (1 Corinth. IV, 3-4.)


    



    Enfin mes Frères, car il faut mettre des limites à une énumération qui jamais ne saurait être complète:


    Les Relations, que nous soutenons ici-bas avec nos semblables nous ouvrent aussi une nouvelle source d’afflictions.


    Les intérêts de ceux, qui nous sont unis par les noeuds du Sang ou de l’Amitié, deviennent en quelque sorte les nôtres, et lorsque ceux qui nous sont chers essuient des chagrins, nous ne pouvons aussi que partager leurs peines.


    Ce n’est pas tout.


    Une Épreuve plus cruelle accompagne nécessairement des liaisons dont une mort inexorable rompt tôt ou tard les fragiles liens.


    À une Séparation de ce genre, toujours rude, souvent inopinée, toute la vivacité des sentiments se développe.


    Le coeur profondément navré semble émousser toute la force de l’esprit.


    Le courage le plus ferme s’amollit; et des regrets douloureux, des larmes amères sont un tribut, qu’alors l’Homme religieux, non moins que le Mondain et l’Ouvrier d’iniquité, paye à la nature et à la Tendresse:


    – Tel Jacob qui mène deuil sur Joseph, qu’il croit mort et celui-ci sur son Père décédé.


    – Tel David déplore le trépas de Jonathan et d’Absalom.


    – Tel Jésus lui-même verse des pleurs sur le tombeau de Lazare.


    Ah! Ne craignons donc pas, dans ces douloureuses circonstances, de nous livrer à la Sensibilité de notre coeur.


    Sentons ces coups, MAIS SENTONS LES EN CHRÉTIENS.


    Ne nous attristons pas à cause de ceux qui dorment, comme les autres, qui n'ont point d'espérance.


    Gardons-nous de taxer les Voies de la Providence de n’être pas bien réglées à notre égard.


    Pensons au bonheur, dont nous pouvons espérer que ceux qui nous furent chers et qui nous ont été enlevés, jouissent dans une meilleure Existence, tout en nous pénétrant de l’idée que pour TOUS CEUX QUI SE SONT SANCTIFIÉS SUR LA TERRE, le Ciel sera le séjour d’une Réunion éternelle.


    Portons dans notre coeur la Consolation, la Joie et la Paix.


    
      	Rachel pleure ses Enfants. (Jér. XXXI, 15.) Rien de plus naturel: rien de plus juste.


      	Mais Rachel, en les pleurant refuse d'être consolée, dès lors sa douleur excède les bornes et dégénère en Abattement.

    


    Nous en avons dit assez pour déterminer la Nature de la disposition que le Psalmiste s’efforçait d’éloigner de son âme. Il faut vous montrer maintenant que de puissants Motifs nous en font, comme à lui, un Devoir essentiel.


    C’est à quoi nous avons destiné notre seconde Partie.


    



    * * *


    



    II


    



    Nous osons croire, mes Frères, que ce que nous vous avons dit de la nature de l’Abattement vous aura déjà fait comprendre ce qu’il y a de funeste à plus d’un égard.


    – Être sans cesse obsédé d’idées propres à éloigner du coeur tout sentiment de plaisir, et d’espérance même.


    – Se nourrir constamment de pensées sombres et décourageantes.


    – Ne former aucun désir de soulagement.


    – Se complaire dans la douleur.


    – Se refuser à l’usage des moyens, qui pourraient contribuer à en tempérer l’amertume.


    – Regarder la Mort comme le seul asile qui reste contre le malheur.


    Est-il une situation plus déplorable?


    Encore, si elle contribuait à abréger la durée des maux, on pourrait peut-être s’assujettir à ses rigueurs pour en éprouver les favorables suites.


    Mais au contraire, elle ne sert qu’à prolonger ces maux: elle les rend en quelque sorte sans remède en ôtant à ceux qui s’y abandonnent, la liberté d’esprit et l’activité nécessaires pour s’en délivrer.


    Combien de fois, hélas! ne conduit-elle pas à cet état de démence ou de fureur?


    Étouffant le premier cri de la Nature, l’homme porte des mains sacrilèges sur lui-même et se plonge en désespéré dans la nuit du tombeau et de l’Éternité!


    Tels sont les Motifs, que la Raison fournit contre un funeste Abattement. Mais la «Religion» porte plus loin ses vues.


    À ces Motifs qu’elle laisse subsister dans toute leur force, elle en ajoute d’autres infiniment plus puissants.


    À ses yeux cet Abattement n’est plus seulement une situation accablante, mais c’est une disposition très «criminelle».


    S’y abandonner, ce n'est plus manquer de Prudence; méconnaître ses Intérêts; blesser la Sagesse: mais c’est aussi manquer de Piété, méconnaître ses Devoirs; blesser la Vertu.


    La «Religion» nous dit, que ce n’est ni un Hasard aveugle, ni une Destinée fatale, qui règlent les événements de ce Monde, mais que l'Éternel seul forme la lumière et crée les ténèbres, fait la paix et crée l'adversité. (Ésaïe XLV, 7.)


    Si c’est de Lui seul que procèdent les Maux non moins que les Biens, n’est-il pas de la dernière évidence que, lorsqu'il nous dispense les premiers, notre grand devoir, la seule chose nécessaire pour nous, est alors de démêler les Vues, les intentions qu’il Se propose dans cette dispensation afin d’y correspondre?


    



    Entrerons-nous ici dans le détail de ces Vues?


    Vous devez le sentir, elles varient à l’infini. Il faudrait bien plus d’un Discours pour en faire l’énumération; et après cela nous serions encore forcés à nous écrier: voilà tels sont les bords de Ses Voies, (Job XXVI, 14.)! Combien est petite la portion que nous en connaissons!


    Contraints à rester dans des généralités, et réunissant ce que la Raison et l’Écriture nous enseignent sur cet article, nous croyons cependant pouvoir rapporter toutes les Vues plus particulières de la Providence lorsqu’Elle nous envoie des Maux, à ces deux principales:


    – l'une, de porter l’homme coupable à la Repentance;


    – l'autre, d’affermir l’homme vertueux dans la pratique du Bien.


    



    1. Je dis d’abord que, DANS LES VUES DE DIEU, les Maux de la vie sont destinés à porter l’homme coupable à la Repentance.


    Si notre corruption n’avait pas une pernicieuse influence sur nos lumières, la nature seule du péché suffirait pour nous en inspirer le repentir.


    Mais qui ignore l’empire fatal de ses passions?


    Aveuglés par elles nos yeux ne découvrent plus la difformité du vice!


    Fermant l’oreille aux reproches de la Raison, étouffant les remords de la Conscience, nous nous livrons sans réserve à de séduisantes illusions.


    En vain alors un Dieu, qui ne veut point la mort du pécheur, mais sa conversion et sa vie le convie-t-il et la repentance.


    J'ai parlé, et vous n'avez point écouté, j'ai appelé, et vous n'avez point répondu: (Ésaïe LXV, 12.) c’était le reproche que l’Éternel fit aux Juifs d’autrefois; et ce reproche ne s’adresse-t-il pas aussi aux pécheurs de tous les temps?


    Les invitations les plus tendres, les exhortations les plus pressantes, les menaces mêmes les plus terribles ne sont pour eux que de vains sons.


    Subjugués par leurs penchants «criminels», ILS S’AVEUGLENT SUR LEURS SUITES et, plongés par une jouissance presque continuelle des délices empoisonnées du péché, dans une fatale ivresse, ils jouissent d’une paix apparente et s’endorment dans les bras d’une perfide sécurité.


    C’EST POUR LES RÉVEILLER de cette malheureuse léthargie, que SOUVENT DIEU MET EN OEUVRE DES CHÂTIMENTS REDOUTABLES.


    Sa main s’appesantit sur leurs têtes et renverse tous les fondements ruineux de leur félicité illusoire.


    Heureux alors, si écoutant la Verge et Celui qui l'a assignée: ils se convertissent de leurs mauvaises voies!


    Heureux, si n’endurcissant plus leur coeur à cette Voix d’un Dieu, qui est un feu consumant pour quiconque s’obstine à braver Son courroux, ils peuvent adopter, après avoir reçu instruction, ce langage de David:


    



    Avant d’avoir été humilié, je m’égarais;


    Maintenant j’observe ta parole.


    (Psaume CXIX, 67.)


    



    2. J’ai dit en second lieu que, DANS LES VUES DE DIEU, les Maux de la vie sont destinés à affermir l’homme vertueux dans la pratique du Bien.


    Si nous considérons le nombre des tentations, qui nous environnent et que nous les comparons avec notre extrême faiblesse, nous ne pourrons, aussi à cet égard, nous dissimuler toute l’utilité des afflictions.


    Nous vivons dans un Monde, qui ne cesse de tendre des pièges à notre innocence.


    Quelle Vigilance peut suffire à les prévoir!


    Quels Efforts ne sont pas nécessaires pour s’en garantir ou pour en obtenir la victoire!


    – Le brillant des Richesses,


    – le faste des Grandeurs,


    – l’éclat de l’Autorité,


    – les amorces du Plaisir,


    – la séduction des Maximes relâchées du Monde,


    – le torrent de l’Exemple,


    ce sont là tout autant d’obstacles, qui nous arrêtent ou nous ralentissent à chaque pas dans la carrière que nous devons parcourir jusqu’au bout pour remporter le prix.


    



    Il est vrai, LA GRÂCE DE DIEU N'EST POINT VAINE POUR NOUS quand, avec sincérité de coeur, nous en implorons son secours.


    Mais cette Grâce n’agit-elle pas par des Moyens convenables à notre nature?


    Entre ces Moyens, les Maux de la Vie ne tiennent-ils pas un rang considérable?


    Par eux notre vertu éprouvée reçoit de nouvelles lumières.


    Par eux nos yeux dessillés ne voient plus dans les Biens de la terre, qu'une figure qui passe.


    Par eux notre foi fortifiée ne fonde plus ses espérances que sur le Rocher des Siècles.


    Par eux, détachés de plus en plus d’un Monde qui nous trompe sans cesse, nous apprenons à placer notre coeur LÀ OÙ EST NOTRE VÉRITABLE TRÉSOR:


    Et sanctifiés par eux, préparés par eux pour une Béatitude sans fin, nous éprouvons:


    qu'une discipline, qui sur l'heure ne semble pas un sujet de joie, mais de tristesse, produit cependant ensuite, un fruit paisible de justice en ceux, qui sont exercés par elle. (Héb. XII, 11.)


    



    Et s’il en est ainsi, mes Frères; s’il est vrai que toutes nos afflictions ont pour but, ou de hâter notre Conversion, ou d’affermir notre Sainteté; n’en résulte-t-il pas que c’est outrager Dieu qui nous les envoie, et nous exposer, par cela même, aussi à tout ce que Son courroux a de redoutable, quand on tombe dans un Abattement, qui nous empêche d’entrer dans Ses Vues?


    



    Il nous dispense toujours ces afflictions par un effet de Sa Bonté;


    et nous, nous les recevons que comme des marques d’une inexorable Colère!


    



    C’est un Berger charitable qui, voyant ses brebis s’égarer dans des champs empoisonnés ou marcher sur les bords de dangereux précipices, les frappe de sa houlette pour les ramener dans le bercail.


    Et nous, nous Le représenterions comme un Maître rude et tyrannique qui se plairait à nous rendre les victimes infortunées d’une Puissance que dirigerait le caprice ou la cruauté! Quelle Audace, ou plutôt quelle Impiété!


    



    Ah! mes Frères, si nous considérions ainsi sous son vrai point de vue la Disposition funeste que David cherchait à éloigner de son coeur, serait-il possible que nous nous fissions illusion sur tout ce qu’elle a de dangereux et de criminel?


    NON. Alors convaincus que l’on ne peut la fomenter, la nourrir, sans blasphémer indirectement contre un Dieu Tout sage et Tout Bon, nous rejetterons toujours avec un saint effroi toutes les pensées décourageantes que nos peines pourront exciter dans notre sein.


    JAMAIS NOUS NE PERMETTRONS À CES PENSÉES D’Y PRENDRE RACINE, de peur d’éprouver, à notre confusion éternelle, toute la vérité de cette sentencieuse maxime:


    L’Esprit d’un homme fort supportera son infirmité, mais l'Esprit abattu, qui le relèvera? (Prov. XVIII, 14.)



    Quelque difficile que soit la chose, l'expérience prouve cependant qu’elle n’est pas impossible, lorsqu’on met en oeuvre avec zèle les Moyens convenables.


    Pour terminer, nous allons vous indiquer quelques-uns de ces Moyens principaux, et nécessités à serrer nos idées; nous sollicitons de votre part un renouvellement d'attention.


    



    * * *


    



    III


    



    Si vous voulez, mes Frères, vous préserver, ou vous guérir de l'Abattement funeste dont nous vous avons fait connaître la nature et le «crime»:


    
      	
        1. Ayez toujours la pensée de la Providence présente à l’esprit;

      


      	
        2. Songez que les afflictions vous préparent pour le Ciel;

      


      	
        3. Comparez les maux que vous pouvez souffrir avec la Félicité qui vous attend après cette Vie;

      


      	
        4. Proposez-vous votre Sauveur souffrant en exemple;

      


      	
        5. Étudiez-vous à avoir toujours une Conscience sans reproche;

      


      	
        6. Et faites un usage habituel de la Prière.

      

    


    Six Directions, que nous allons développer succinctement.


    



    PREMIÈRE DIRECTION.


    Ayez toujours l’Idée de la Providence présente à l’esprit


    Nous pouvons nous dispenser de vous prouver que c’est Dieu qui gouverne le Monde. Nous parlons à des Chrétiens, et ce serait leur faire injure que de les soupçonner de douter d’une Vérité irrévocable démontrée par la Raison et qui sert de base à tout le Système de «Religion» que l’Évangile, enseigne.


    Mais si nous sommes tous convaincus d’une Providence générale, ne perdons-nous jamais de vue que cette Providence universelle devient PARTICULIÈRE POUR CHACUN DE NOUS, et qu'elle S’étend à TOUS les événements de notre vie?


    – C’est ce que la Raison conclut de la Souveraineté de Dieu et de la Dépendance des créatures.


    – C’est ce que l’Écriture établit partout de la façon la plus expresse;


    – C’est aussi ce qui doit être le fondement inébranlable de notre fermeté dans les maux.


    Ah! Cessez donc, Âmes défiantes et timides, de démentir dans la pratique ce dont vous convenez dans votre for intérieur. — Si un Dieu Tout Bon est l’Auteur de vos maux, pouvez-vous douter que ce ne soit pas pour votre plus grand bonheur qu’il Se propose en vous les envoyant:


    JE VOUS AI AIMÉS: (Mal. I, 2.) c’est la Voix que Dieu vous adresse par Ses bienfaits aussi bien qu’aux Juifs


    Porteriez-vous l'ingratitude jusqu'à répondre comme le Peuple rebelle le fit?


    EN QUOI NOUS AS-TU AIMÉS?


    Si un Dieu Tout Puissant est l’Auteur de vos maux, pouvez-vous douter que, selon Ses promesses, avec la tentation (1 Corinth. X, 13.) II ne vous en donne aussi une heureuse issue, si seulement de votre côté vous la rapportez à Ses vues charitables?


    Et vous vous écrieriez quand même? IL N’Y A PLUS D'ESPÉRANCE! (Lam. III, 18.)


    Si un Dieu Tout Sage est l’Auteur de vos maux, pouvez-vous douter que même si Ses pensées ne sont pas vos pensées, si Ses voies ne sont pas vos voies, elles ne soient néanmoins infiniment préférables à celles que votre ignorance, vos préjugés, vos passions auraient voulu Lui prescrire.


    Prétendriez-vous obscurcir le Conseil de l'Éternel par des paroles sans science?


    



    Qui est celui qui obscurcit mes desseins


    par des discours sans intelligence?


    (Job XXXVIII, 2.)


    



    Quelle ne serait pas la tranquillité de notre âme, si nous nous faisions toujours un devoir de détourner nos pensées des causes secondes pour les fixer ainsi sur la Cause première.


    Alors découvrant, même dans nos misères, les vestiges d’une Providence Sage, Puissante et Charitable, ce ne serait pas en vain que nous dirions à notre âme: Mon Âme, pourquoi t'abattrais-tu? L’Éternel règne; et un seul de Ses regards est la délivrance même!


    



    SECONDE DIRECTION.


    Songez que les afflictions vous préparent pour le Ciel.


    Les réflexions, que nous vous avons présentées sur les Vues de Dieu en nous dispensant des maux ont déjà dû vous en convaincre.


    Si cependant il vous restait quelques doutes, fixez vos regards sur tous ces Fidèles dont les Auteurs sacrés célèbrent les vertus, et qu’ils nous représentent même comme les objets distingués de l'affection du Très-Haut.


    Voyez tant de Patriarches, de Prophètes, d’Apôtres, de Martyrs, misérables, fugitifs, errants, persécutés, mis à mort.


    Oserez-vous dire, parce qu’ils n’ont été amenés à la Gloire que par le chemin des afflictions, que Dieu ne les aimait pas?


    Ceux qu’il a le plus aimé..., ne sont-ce pas ceux qu’il a le moins épargnés?


    N’en conclurez-vous donc pas que quelque douloureuse que soit aux yeux de la chair et du sang la voie des tribulations, il n’en est cependant aucune de plus propre à nous préparer pour le Ciel.


    Voilà aussi ce que l’Évangile ne cesse de nous inculquer?


    ... Ils retournèrent à Lystre, à Icone et à Antioche, fortifiant l’esprit des disciples, les exhortant à persévérer dans la foi, et disant que c’est par beaucoup de tribulations qu’il nous faut entrer dans le royaume de Dieu. (Actes XIV, 21-22.)


    Le Seigneur nous dit aussi:


    – Le Seigneur châtie celui qu'il aime, et il reprend tout enfant qu’il avoue (qu'Il aime). (Hébr. XII, 6.)


    – L'affliction produit la patience, et la patience l'épreuve, et l'épreuve l'espérance, qui ne confondra point. (Rom. V, 3-4.)


    – Bienheureux est de lui, qui endure la tentation, Car quand il aura été éprouvé, il recevra la Couronne de Vie! (Jacques I, 12.)


    



    TROISIÈME DIRECTION.


    Comparez les maux que vous pouvez souffrir avec la Félicité qui vous attend après cette Vie.


    Saint Paul nous a laissé le parallèle suivant:


    Notre légère affliction, dit-il, qui ne fait que passer, produit en nous un poids éternel d’une gloire souverainement excellente. (2 Corinth. IV, 17.)


    OUI. Quels que puissent être nos maux, notre affliction est toujours légère quand on la met en opposition avec la Béatitude, pour laquelle elle est destinée à nous préparer.


    – Cette affliction se rapporte toujours à la privation de ces biens terrestres qui n’ont qu’une valeur souvent imaginaire et certainement très bornée.


    – Le Prix des Biens à venir ne surpasse-t-il pas toutes nos conceptions?


    Il y a plus.


    Ces maux, dit l’Apôtre, ne font que passer!


    – La Réflexion en adoucit l’amertume;


    – l’Habitude en émousse la pointe;


    – le Temps en efface le souvenir;


    – et il n’est pas rare même de voir régner le soir l'allégresse, là où le deuil habitait encore le matin.


    Mais la félicité du Ciel sera inaltérable dans son cours. Là, l’ardeur sera sans inquiétude, la jouissance sans dégoût, la paix sans alarmes et la béatitude sans interruption.


    Quand même nos maux seraient de nature à ne pas pouvoir espérer ici-bas d’adoucissement, ils ont cependant un terme peu éloigné; et un terme que rapproche chaque jour une Vie incertaine et réduite à la mesure de 4 quatre doigts (largeur d'une main).


    Mais dans le Ciel, Dieu nous réserve UN POIDS ÉTERNEL DE GLOIRE; une Félicité dont des millions de siècles, multipliés par des millions de siècles, n'en raccourciront point la durée.


    ET PUISQUE NOUS AVONS DE TELLES PROMESSES, pourquoi notre âme s'abattrait-elle au dedans de nous?


    Les choses visibles ne sont que pour un temps; et tout bien compté, les souffrances du temps présent ne sont point à contrebalancer avec la gloire; qui est à venir.


    



    QUATRIÈME DIRECTION.


    Proposez-vous votre Sauveur souffrant en exemple.


    OUI. Regardez à Jésus, le Chef et le Consommateur de votre Foi. Il a souffert pour nous, nous laissant un modèle, afin que nous marchions sur ses traces.


    Ah! Si Jésus, ce Fils bien aimé de Dieu en qui II prenait tout Son bon plaisir, si Jésus lui-même a souffert, s’il a été, et dans sa vie et dans sa mort, un homme de douleur et sachant ce que c'est que la langueur, nous laisserions-nous aller à un funeste Découragement, parce que nous avons ce trait de conformité avec Lui?


    Le Serviteur est-il donc plus grand que son Maître? D'ailleurs Jésus a souffert pour nous.


    Il était innocent et ne connût jamais le péché, et nous, à cause de nos péchés, ne mériterions-nous pas d’être battus des plus rudes coups?


    Cette seule pensée ne devrait-elle pas nous former à cette Patience, à cette Résignation dont Jésus souffrant nous a laissé un beau modèle?


    Il n’était pas insensible à la douleur, mais SA SOUMISSION SANS RÉSERVE À LA VOLONTÉ DE SON DIEU le garda toujours d'effets désordonnés.


    Écoutez, pour vous en convaincre, le langage qu’il tint à l’approche de ses dernières Souffrances et au sein de la plus violente Agonie:


    Maintenant mon âme est troublée. Et que dirai-je?... Père, délivre-moi de cette heure?... Mais c’est pour cela que je suis venu jusqu’à cette heure. (Jean XII, 27. V. S.)


    Mon âme est triste jusqu’à la mort.... Mon Père, s’il est possible, que cette coupe s’éloigne de moi! Toutefois, non pas ce que je veux, mais ce que tu veux. (Matth. XXVI, 38-39. V. S.)


    Considérons donc soigneusement celui, qui avec une magnanime constance a enduré les plus rudes contradictions et, bien loin de devenir lâches en défaillant dans notre courage, nous adopterons, si ce n’est pas avec une Résignation aussi parfaite que celle de notre Divin Sauveur, du moins avec un désir sincère de régler nos sentiments sur les siens avec ce langage sorti de sa bouche:


    



    La coupe que mon Père m'a donnée à boire, ne la boirai-je point?


    (Jean XVIII, 11.)


    



    CINQUIÈME DIRECTION.


    Étudiez-vous à avoir toujours une Conscience sans reproche.


    Nous l’aurons cette Conscience sans reproche, SI nous nous efforçons toujours de penser, de parler et d’agir d'une manière digne de l'Évangile de Christ.


    Il est vrai, jamais nous ne serons totalement exempts de fautes, d’ignorance, de surprise, de faiblesse; mais n’en ayant plus à nous reprocher dans lesquelles nous persévérerons volontairement:


    nous pourrons toujours avoir de l'assurance envers Dieu et L’envisager comme un Père, qui, pour l’amour de Jésus, nous pardonne nos infirmités, et daignera nous couronner de Ses gratuités et de Ses compassions.


    Si tant de fois Ses Dispensations nous abattent:


    – c'est que nous sentons que les taches qui nous souillent ne sont point des taches d'enfant de Dieu:


    – c’est que nos Consciences nous crient que, n'en ayant point encore les Sentiments et les Vertus, nous sommes encore éloignés de la vie de Dieu, et n’avons point encore de communion avec Lui.


    



    Faisons la paix avec Dieu...,


    et nous aurons la paix avec nos Consciences.


    



    Alors cette paix, dont ceux qui sont du Monde ne sauraient connaître le prix, gardera toujours en Jésus-Christ nos coeurs et nos pensées; et, supérieurs à toutes les tribulations de la vie, nous pourrons en tout temps nous approprier ce langage de Saint Paul:


    Qu’est-ce qui nous séparera de l'amour de Dieu?


    Sera-ce l'oppression ou l'angoisse, la persécution, la famine, la nudité, le péril ou l'épée? Au contraire, en toutes ces choses nous sommes plus que vainqueurs par Celui qui nous a aimés. (Rom. VIII, 34 et 36.)


    Oui nous le serons, mes Chers Frères, si nous joignons enfin un usage habituel de la Prière aux autres Moyens de nous garantir d’un dangereux Abattement.


    Quelqu'un parmi vous, qui souffre? Qu'il prie: dit l'Apôtre Saint Jacques.


    Sans entrer ici dans le détail de tous les Motifs, qui fondent ce précepte, et que nous vous avons exposés dans une autre occasion, contentons-nous d’observer aujourd’hui, que la Prière, lorsqu’elle est faite dans des Dispositions convenables, est, tant par sa Nature, que par ses Effets et ses Suites, un Moyen efficace de MAINTENIR NOTRE ÂME DANS LA TRANQUILLITÉ, de la faire rentrer dans son repos.


    – C’est un humble aveu, que nous faisons de NOTRE DÉPENDANCE ABSOLUE.


    – C’est un hommage solennel, que nous rendons à l’Empire Souverain de l’Être des Êtres, et à toutes les Perfections, qui constituent Son Essence.


    – C’est un recours ardent, et fondé sur les plus positives Promesses à Celui qui n'est pas homme pour Se repentir, et qui peut faire en nous et pour nous, au-delà de tout ce que nous pouvons demander et même penser.


    – C’est enfin un acte d’acquiescement filial à tout ce qu’il Lui plaira de disposer à notre égard.


    Et quelle efficace toutes ces considérations réunies n’ont-elles point par leur nature même, je ne dirai pas seulement pour éloigner de notre âme un funeste Découragement, MAIS MÊME POUR Y FAIRE RÉGNER LA CONFIANCE, LA SÉRÉNITÉ ET L’ESPOIR!


    Ce n’est pas tout encore.


    La Révélation nous assure, que L'ÉTERNEL EST PRÈS DE TOUS CEUX QUI L'INVOQUENT EN VÉRITÉ (avec sincérité) (Psaume CXLV, 18.) et que jamais leurs Prières ne montent en vain vers Son trône.


    Il les exauce dans Son Amour ou, si par un effet de ce même Amour, II ne juge pas à propos de les exaucer, Il soutient, Il console, Il rend joyeux en espérance, ceux qui placent en Lui leur attente.


    



    Ici, mes Frères, quelle nuée de témoins ne pourrons-nous pas vous produire!


    Bornons-nous à un seul; c’est Saint Paul:


    Une écharde douloureuse lui avait été mise en sa chair de peur qu'il ne s'élevât par orgueil; ne démêlant point les motifs de cette Dispensation rude, mais paternelle, il pria ardemment le Seigneur d’en être, délivré. Sa requête ne fut point exaucée, mais le Seigneur lui dit: Ma Grâce te suffit, car ma vertu s'accomplit dans ton infirmité. (2 Corinth. XII, 7-10.)


    Et bientôt, se glorifiant même de ses douleurs, il s’écrie:


    À cause de cela je prends plaisir dans les infirmités, dans les injures, dans les nécessités, dans les persécutions et dans les angoisses pour Christ: car QUAND JE SUIS FAIBLE, C'EST ALORS QUE JE SUIS FORT.


    Grand Dieu! Nous aussi nous reconnaissons devant Toi notre extrême faiblesse.


    Mais pourquoi notre âme s'abattrait-elle puisque nous pouvons trouver auprès de Toi la force que nous n’avons point en nous-mêmes?


    



    TA GRÂCE NOUS SUFFIT.


    Ô! Daigne nous en accorder à tous selon nos besoins divers une abondante mesure, afin qu’au milieu des tribulations les plus navrantes de la Vie, et même au milieu des détresses du sépulcre, nous puissions nous réjouir toujours de la joie de Ton salut!


    AMEN!


    
  


  
    

    SERMON


    SUR


    LES DISPOSITIONS DANS LESQUELLES NOUS DEVONS ÊTRE POUR ENDURER


    LES MAUX QUE NOUS FONT NOS SEMBLABLES.


    ***


    



    Note de la bibliothèque «Regard»: nous avons modifié certaines constructions de phrase et changé certains mots afin de rendre le texte plus facile à comprendre.


    



    * * *


    



    
      	Ce que vous aviez pensé en mal contre moi, Dieu L'a pensé en bien. (Gen. L, 20.)

    


    La lumière se lève dans les ténèbres sur ceux qui sont justes.


    C’est, mes Frères, une des Prérogatives, que dans le Ps. CXII, 4, le Psalmiste attribue à la Piété.


    Il ne nie point que ceux qui en remplissent les devoirs ne puissent pas être exposés quelquefois dans ce Monde à de douloureuses afflictions; mais il affirme, qu’alors même toujours soutenus, toujours récréés, par les consolations du Dieu Fort, ILS VERRONT SOUVENT, par la Direction spéciale de Sa Providence, leur deuil changé en allégresse, et leurs cris de lamentations en chants de réjouissance.


    En voulez-vous une preuve frappante?


    Jetez les yeux sur le trait d’Histoire, auquel notre Texte se rapporte. Joseph, vendu par ses Frères, calomnié par une Femme impudique, persécuté par un Maître crédule est plongé dans un sombre cachot. Sans Amis, sans Protecteurs, il n’y avait dans toute l’Égypte personne qui pensât seulement à briser ses fers.


    MAIS L’ÉTERNEL ÉTAIT AVEC LUI. Du sein des plus épaisses ténèbres, Il fit jaillir pour ce Juste la plus brillante lumière.


    L'Humiliation devint pour lui le chemin de la gloire, et les Bénédictions de tout genre dont il se vit comblé l'autorisèrent à adresser ce langage aux Auteurs de ses infortunes passées:


    



    Ce que vous aviez pensé en mal contre moi, Dieu l'a pensé en bien.


    (Ge, L, 20.)


    



    Chrétiens!


    Les Événements qui donnèrent lieu à ce langage sont si intéressants; les Sentiments qu’il manifeste sont si beaux; les Instructions qui en découlent pour nous sont si importantes, que nous penserions vous faire tort en passant outre.


    Nous rapporterons donc ces Réflexions aux trois Chefs, que nous venons d’indiquer.


    
      	
        1. D’abord, en vous faisant un court exposé de l’Histoire de Joseph, nous vous montrerons combien la Déclaration de notre texte était fondée dans sa bouche.

      


      	
        2. Ensuite nous développerons les principaux Sentiments dont il était animé en la proférant cette proclamation.

      


      	
        3. Enfin nous en déduirons les Usages que nous devons en recueillir.

      

    


    Dieu veuille, mes Chers Frères, Dieu veuille que chacun de nous remporte des Réflexions que nous allons lui offrir, des fruits abondants de Sanctification, de Consolation, de Patience et de Paix! Amen!


    



    * * *


    



    I



    Pour justifier dans la bouche de Joseph le langage, qu’il tient dans notre Texte, fixons d’abord notre attention sur LES INTENTIONS SINISTRES DE SES FRÈRES.


    Ils avaient pensé en mal contre lui.


    Le Patriarche Jacob avait donné au jeune Joseph des marques d’une Prédilection (Préférence) qui, même lorsqu’elle est fondée, doit cependant toujours demeurer cachée dans le coeur des Parents de peur qu’en la manifestant ouvertement ils ne portent eux-mêmes, dans le sein de leurs familles, l’envie et la division.


    Joseph, probablement parce qu’il se persuadait qu’il se montrerait plus digne de l’affection distinguée de Jacob, lui avait rapporté quelques actions blâmables de ses Frères et avait donné, par ce moyen, de nouvelles forces au ressentiment qu’une préférence sensible leur avait déjà inspiré.


    Bientôt un nouveau sujet de jalousie porta ce ressentiment à son comble.


    Dieu envoya à Joseph des Songes mystérieux, présages de Sa grandeur future. Le récit (dirai-je, imprudent?) de ces Songes enflamma de colère ceux dont le coeur était déjà si aigri contre lui.


    N’est-ce pas assez des dégoûts qu’ils ont déjà essuyés à son occasion?


    Faudra-t-il que, plus humilié encore, ils voient un jour cet objet de leur aversion dominer sur eux?


    Telles sont les pensées qu’ils roulent dans leur esprit! Ces pensées, étouffant dans leur Coeur, je ne dis pas la voix de la Nature, de la Conscience, de la «Religion», mais même celle de l’Humanité, excitent de plus en plus une noire envie et font régner une fureur aveugle.


    Il ne leur manque plus qu’une occasion pour assouvir leur vengeance.


    Elle se présente et ils la saisissent avec une avidité qui décèle l’excès de leur haine.


    Comme ils paissaient leurs troupeaux dans les Vallées de Dothan, Jacob envoya Joseph pour s’informer de la santé de ses Frères et de l’état de leurs troupeaux: à peine l’ont-ils aperçu, que leurs funestes passions leur suggèrent le plus horrible complot:


    Voici, se disent-ils l’un à l’autre, voici ce maître Songeur vient. Maintenant donc venez; tuons-le, et jetons-le dans une fosse; nous dirons qu'une mauvaise bête l'a dévoré, et nous verrons ce que deviendront ses Songes. (Gen. XXXVII, 17-20.)


    Ruben seul n’entre point dans cette trame infernale; mais tout ce qu'il put obtenir de ses Frères suite à ses sollicitations empressées – dont le but secret était la délivrance de Joseph – c’est qu’ils ne trempent point leurs mains dans son sang, mais qu’en le précipitant au désert dans une fosse profonde, ils suppriment d’une façon moins sanglante, il est vrai, mais non moins barbare, une vie qui leur était à charge.


    – Ni la jeunesse, ni les larmes, ni les supplications de Joseph,


    – ni la douleur, dont ils prévoient que leur malheureux Père sera accablé,


    – ni l’idée d'un Dieu Vengeur de l’innocence,


    – ni l’exemple formidable de Caïn, errant sur la terre en proie à ses remords:


    



    RIEN, RIEN NE SAURAIT TOUCHER CES CŒURS IMPLACABLES.


    



    Un Frère offensé, dit Salomon, est plus difficile à se rendre qu'une ville forte, et les discordes en sont comme les verrous d'un palais. (Prov. XVIII, 19)


    Tandis que les Fils de Jacob s’applaudissaient de voir réussir leur projet exécrable, ils virent paraître des Marchands Ismaélites qui s’en allaient en Égypte.


    Judas, déjà bourrelé par ses remords et se flattant de les adoucir par un ««attentat»» moins atroce que celui auquel il avait d'abord consenti, Judas proposa à ses Frères de vendre Joseph à ces Ismaélites considérant que son esclavage serait un moyen aussi sûr que sa mort pour se libérer de leurs craintes.


    Les Fils de Jacob retirèrent Joseph de la fosse et le vendirent aux Marchands étrangers. Ils se persuadèrent qu’en prenant, cette mesure, non seulement Joseph porterait la peine des Chagrins qu'il leur avaient causés et ne pourrait plus blesser leurs regards jaloux par son odieuse présence, sans compter qu'ils ne courraient plus le moindre risque de voir ses Songes convertis en réalité.


    



    Ils pensaient en mal contre lui; mais Dieu le pensait en bien.


    Encore un peu de temps et ils seront eux-mêmes forcés de reconnaître qu'il n'y a ni sagesse, ni intelligence, ni force pour faire tête à l'Éternel. (Prov. XXI, 30.)


    SELON LES DÉCRETS DE LA PROVIDENCE Joseph devait voir ses Frères se prosterner devant lui.


    En vain ces derniers tentent-ils de le précipiter dans l'état le plus abject. Ils y réussissent d’abord, c'est vrai; mais:


    



    L’Éternel était là, quoiqu'ils n’en sussent rien.


    



    Il dirigea selon les vues de SA Sagesse les «attentats» de leur Haine et les moyens mêmes dont ils se servirent pour humilier Joseph furent, par la Direction du Monarque du Monde, les moyens de Son exaltation, de sa gloire.


    Les Madianites, auxquels Joseph fut livré, le conduisirent en Égypte, et le vendirent à un des Officiers de Pharaon. Là, dans la maison de Potiphar, Joseph jouit, durant quelque temps, d’un sort assez doux jusqu’à ce que sa fermeté à résister aux sollicitations impures d’une femme déréglée le rendit l’objet de ses calomnies, comportement qui le conduisit à être jeté dans une étroite prison sur les ordres d’un Époux séduit (induit en erreur).


    Mais, nous dit l’Écriture, l'Éternel fut avec Joseph: Il étendit Sa gratuité sur lui, et lui fit trouver grâce envers le maître de la prison, qui se déchargea sur lui d’une partie des soins, qu’exigeait son poste.


    Par une suite de cette condescendance Joseph eût occasion de se lier avec deux Officiers du Roi d’Égypte qui, tombés en disgrâce, furent enfermés dans la prison où il était détenu.


    Ces deux Officiers, troublés par des songes, les racontèrent à Joseph qui, favorisé des secours du Ciel, leur en donna une explication dont la suite justifia la véracité.


    – L’un sortit de la prison pour exercer de nouveau les fonctions de sa charge;


    – L’autre n’en sortit, que pour aller au supplice.


    Malgré tous les Motifs, qui auraient dû engager le premier à s’intéresser à la liberté de Joseph et les promesses mêmes qu’il lui en avait faites..., Il ne se souvint plus de lui, dit l’Historien sacré, il ne se souvint plus de lui et l'oublia après qu’il fut rétabli dans son poste et dans la faveur de son Prince.


    Mais à la Montagne de l'Éternel il y fut encore pourvu!


    Pharaon, effrayé par un songe qui lui parut avoir quelque chose de surnaturel chercha, mais en vain, l’interprétation auprès des Sages de son Royaume.


    Ce fut alors seulement que le grand Échanson se ressouvint de Joseph. Il raconta au Monarque d’Égypte ce qui s’était passé dans la prison.


    Le Roi fit appeler ce jeune Hébreu dont on lui disait de si grandes choses; et celui-ci, en recommandant que c’était de Dieu SEUL que procédait sa science, expliqua non seulement à Pharaon le Songe qu’il avait fait, mais il lui donna encore de sages directions concernant les sept années d’abondance et de disette que le Songe lui avait annoncées.


    Rempli d’admiration pour sa Sagesse, Pharaon crut devoir confier à Joseph l’exécution du plan que celui-ci lui avait proposé et il lui conféra à cette fin une autorité peu inférieure à la sienne.


    Revêtu de cette autorité Joseph vit ses Frères qu’une famine générale avait conduits en Égypte se prosternés à ses pieds pour solliciter ses secours. Pardonnant le mal, qu'ils avaient cherché à lui faire, il eût le bonheur d’être le Bienfaiteur de sa Famille ainsi que le Nourricier de l’Égypte.


    Qui donc n’admirerait pas ici les Voies adorables de la Providence?


    Quelle complication de rencontres fortuites pour parler selon les hommes! Ou plutôt, que de ressorts cachés mis en oeuvre par Celui aux yeux duquel il n’y a point de hasard!


    Dès lors, quoi de mieux fondé que ce langage de Joseph à ses Frères: Ce que vous aviez pensé en mal contre moi, Dieu l'a pensé en bien.


    Mais c’est assez insister sur l’Occasion de ces Paroles.


    Quelqu’intéressants que soient les Événements qu’elles nous rappellent, nous devons développer les Sentiments qui ont été manifestés dans celui qui les prononça.


    C’est à quoi nous destinons notre seconde Partie.


    



    * * *


    



    II.


    



    C’est à quatre Dispositions principales que nous rapportons les Sentiments que manifeste le langage de Joseph:



    
      	
        1. Une Conviction intime de l’Empire universel de la Providence;

      


      	
        2. Un Acquiescement entier aux Dispensations de Sa Volonté;

      


      	
        3. Une vive Reconnaissance pour Ses Bienfaits;

      


      	
        4. Enfin, une noble Générosité à l’égard de ses Frères.

      

    


    



    1. Je dis d’abord, une Conviction intime de l'Empire universel de la Providence.


    L'ÉTERNEL RÈGNE. (Psaume XCIII, 1.) Après avoir créé l’Univers, Il le conserve, Il le gouverne, et RIEN N’Y ARRIVE SANS SA PERMISSION OU SANS SA VOLONTÉ.


    Cette Vérité est une des bases fondamentales de la «Religion»!


    On ne saurait contester cette Vérité, sans fermer l’oreille à la voix de la Raison, comme à celle de la Révélation.


    Mais combien de fois les Hommes ne semblent-ils pas perdre totalement de vue cette Vérité capitale?


    – Combien de fois s’arrêtent-ils uniquement aux Causes secondes?


    – Combien de fois n’oublient-ils point cette Cause première, sans laquelle les autres n’auraient jamais été en état de produire le moindre effet?


    – Combien de fois, uniquement affectés de ce qui frappe leurs sens, paraissent-ils adopter, et dans leurs discours, et dans leurs projets, et dans leurs actions, ce langage insensé de l’Impie? Il n'y a point de Dieu. (Psaume XIV, 1.)


    ..... Ils voient partout les hommes! Ils voient toujours les hommes! Ce n’est que très rarement qu’ils élèvent leurs regards vers Celui, qui tient les coeurs de ces hommes entre Ses mains, qui les incline à Son gré, et QUI DIRIGE SELON LES VUES DE SA SAGESSE, même leurs intentions «criminelles» et leurs passions désordonnées.


    Ah! Ce ne fut point ainsi que pensèrent ces Saints hommes, que nos Livres sacrés nous offrent pour Modèles.


    – Assur, frappant les Israélites, n’est selon eux, que la Verge de la Colère Divine; (Ésaïe X, 5.)


    – Schimeï, maudissant David, n’est selon eux, qu’un Instrument dans la Main de Dieu; (2 Samuel XVI, 10.)


    – Les Ennemis de Job, détruisant ses Possessions, ne sont selon eux, que les Exécuteurs de la Volonté du Très-Haut; (Job I, 21.)


    – Hérode et Pilate, condamnant Jésus-Christ, ne font, selon eux, que ce que le Conseil de Dieu avait auparavant déterminé; (Actes IV, 27-29.)


    Joseph dans notre Texte manifeste une persuasion du même genre. Il était intimement convaincu que les hommes, quels qu’ils soient, ne peuvent rien par eux-mêmes; que Bons et Méchants sont également les Ministres (serviteurs) du Bon plaisir du Maître du Monde.


    Par conséquent il ne devait point envisager ses Frères comme les causes premières de ses Infortunes quoiqu’ils eussent eu le dessein de le rendre malheureux; ni même Pharaon, comme la cause première de son Élévation, quoiqu’il l’eût établi sur l’Égypte.


    Remarquons ce beau langage, qu’il tient à ses Frères:


    Dieu m'a envoyé devant vous, pour vous faire vivre par une grande délivrance.


    Maintenant donc, ce n'est pas vous qui m'avez envoyé ici, MAIS C'EST DIEU, Lequel m'a établi pour Père à Pharaon, et pour Seigneur sur toute sa maison, et pour commander dans tout le pays d'Égypte.


    Ne craignez point. Suis-je à la place de Dieu? Ce que vous aviez pensé en mal contre moi, Dieu l'a pensé en bien.


    



    2. De cette Persuasion intime de l’Empire (du Pouvoir) Souverain de la Providence procédait en second lieu un Acquiescement entier à Ses dispensations.


    En effets dès qu’on se propose toujours l'Éternel devant soi, oublierait-on que Ses Voies, quelque rudes qu’elles puissent être à la chair et au sang, sont cependant des Voies d’un Dieu Tout Sage et Tout Bon?


    Oublierait-on un Dieu qui, même quand il contriste les fils des hommes, a toujours leur plus grand bonheur en vue?


    C’était là ce dont Joseph était persuadé.


    C’était là ce qui le soutint au milieu de toutes ses épreuves.


    NON. S'il s’était livré au découragement, au murmure, ou au désespoir, jamais il ne se serait concilié la Bienveillance de Potiphar, ni l’affection du Maître de la Prison.


    Délivré maintenant de toutes ses souffrances, comblé de biens et d’honneurs, il se rappelle encore ses amertumes passées, mais:


    



    ce n’est pas dans Un esprit de Mécontentement;


    c’est dans UN ESPRIT DE SOUMISSION à la Volonté de l’Arbitre suprême de son sort.


    



    La même Résignation, qui au jour de l'adversité avait soutenu son courage, l’anime encore au jour du bien.


    Il ne se plaint point que Dieu l’a conduit au Bonheur par la voie de la Tribulation.


    Il regarde au contraire l'épreuve qu’il a subie comme étant actuellement pour lui le sujet d'une parfaite joie; et c’est, en rendant hommage à la Sagesse et à la Bonté de l’Arbitre de ses destinées, qu’il dit à ses Frères:


    



    Ce que vous aviez pensé en mal contre moi, Dieu l'a pensé en bien.


    



    3. Qui ne démêlerait pas encore dans ce langage de Joseph la vive Reconnaissance dont il était rempli pour les Bienfaits de son Dieu!


    Tu es devenu gras, épais et replet! – Et il a abandonné Dieu, son créateur, Il a méprisé le rocher de son salut...


    Tu as abandonné le rocher qui t’a fait naître, Et tu as oublié le Dieu qui t’a engendré. (Deut. XXXII, 15, 18. V. S.)


    Ce fut le reproche que Dieu fit autrefois à Son Peuple; et ce Peuple ingrat n’a eu, parmi les hommes de tous les temps, que trop d’imitateurs.


    Sont-ils malades, affligés, indigents, en proie à de douloureuses souffrances?


    On les voit recourir avec ardeur à Celui, qui fait la plaie, et qui la bande, qui blesse, et qui guérit: AU MILIEU DE LEURS MAUX ILS NE CESSENT DE RÉCLAMER LE SECOURS.


    Mais leurs voeux sont-ils exaucés?


    Se voient-ils délivrés de leurs angoisses?


    Qu’il est rare que l’action de Grâces succède à la Prière!


    Qu’il est rare, qu’ils attribuent à L’Éternel la louange due à Son Nom.


    Alors, ils sont tout occupés des moyens humains par lesquels leur délivrance a été opérée et concentrent entièrement leur esprit sur les agréments, sur les avances que leur offre leur situation présente.


    Hélas! ce n’est pas l’infinie Bonté de la Cause première de leur Bonheur actuel, qui fait le sujet de leurs pensées habituelles et qui embrase leurs coeurs de cette sincère gratitude envers Dieu dont Joseph nous offre un Modèle.


    



    Il s’était souvenu de Lui dans ses Malheurs:


    il s’en souvint aussi dans ses Prospérités.


    



    Ce n’est point à lui-même, ce n’est point au Grand Échanson, ce n’est point au Monarque d’Égypte, C’EST À L'ÉTERNEL SEUL QUE CONSTAMMENT IL EN RAPPORTE LA GLOIRE.


    Le langage qu’il tient dans mon texte est l’expression d’un coeur religieux et soumis, il est aussi l’expression d’un coeur sensible et reconnaissant.


    Ce langage enfin est l’expression d’un coeur généreux et prêt à rendre le bien pour le mal.


    Déjà Joseph en avait donné des preuves lorsqu’il vit ses Frères prosternés devant lui alors qu’ils ne l’avaient point encore reconnu. Ce spectacle, qui aurait été si doux pour une âme vindicative (rancunière), ne lui inspira que de la compassion et un ardent désir de soulager leurs peines.


    S’il les traita d’abord avec une apparence de dureté, ce ne fut qu’en se faisant violence; ce ne fut que pour s’assurer de leur repentir; ce ne fut que pour être mieux à même de leur montrer dans la suite toute sa tendresse.


    L’ont-ils reconnu, et le souvenir de leur barbarie envers lui les remplit-il de frayeur?


    Il les rassure; il les console; il cherche même à les excuser.


    Cependant, comme il n’y a point d’injures qu’on oublie difficilement surtout quand on a été soi-même l’Auteur, les Frères de Joseph se méfient de la sincérité du pardon qu’il leur a accordé; ils appréhendent d’éprouver tôt ou tard les effets d’un ressentiment qu’ils s’imaginent être d’autant plus redoutable, qu’il est plus concentré.


    Leurs craintes redoublent, lorsque la mort leur enlève Jacob, ils supposent, que c’était uniquement pour ne pas affliger la vieillesse de son Père que Joseph ne leur avait point fait éprouver les effets de sa vengeance.


    Peut-être, se disent-ils, peut-être que Joseph nous aura en haine, et ne manquera pas de nous rendre tout le mal que nous lui avons fait!


    Remplis de ces injustes frayeurs, et cherchant à s’assurer de ses dispositions à leur égard ils envoient dire à Joseph:


    Ton Père avait commandé avant qu'il mourût, en disant: Vous parlerez ainsi à Joseph. Je te prie, pardonne maintenant l'iniquité de tes Frères et leur péché, car ils t'ont fait du mal. Maintenant donc je te supplie, pardonne cette iniquité aux Serviteurs du Dieu de ton Père. (Gen. L, 17.)


    À ce message inattendu Joseph ne peut s’empêcher de répandre des larmes.


    Ses Frères arrivent: ils se jettent à ses pieds et ce fut alors qu’il leur fit cette réponse noble et généreuse dont mon texte fait partie.


    Ne craignez point, car suis-je à la place de Dieu? Ce que vous aviez pensé en mal contre moi, Dieu l'a pensé en bien.


    Ne craignez donc point maintenant. Moi-même je vous entretiendrai et vous, et vos familles.


    Comme s’il leur eût dit.


    «Pourquoi des frayeurs qui me sont si injurieuses? Suis-je Dieu? Est-ce à moi qu’appartient la vengeance? Et comment vous ferai-je du mal là où l’Éternel s’est servi de vous pour me faire du bien? Bannissez donc vos alarmes.


    Mon coeur, incapable de déguisement, ne cache point une haine sombre et cruelle sous le voile de l’amitié. Bien loin de vouloir vous nuire, je m’intéresse véritablement à votre Bonheur. Il fait l’objet de mes Voeux. Il sera constamment celui de mes Soins. Moi-même je vous entretiendrai, et vous et vos Familles.»


    Quelle réponse magnanime!


    Sort-elle de la bouche d’un frère de Siméon et de Lévi, ou d’un Disciple du Prince de Paix?


    Ah! Qu’ici donc rougissent de honte tant de Chrétiens qui, enseignés par Jésus-Christ lui-même à se pardonner les uns aux autres.....


    Mais je vous épargne la suite de ma pensée mes Frères!


    Après avoir considéré, les paroles de notre Texte dans leur rapport direct avec celui qui les proféra, nous allons vous proposer les Instructions que nous devons en recueillir pour notre vie. C’est par là que nous finirons.


    



    * * *


    



    III


    



    Dieu pense souvent en bien ce que les hommes pensent en mal. C’est l’intéressante Vérité, dont l'histoire de Joseph nous offre une preuve sensible.


    Qui de nous, s’il n’est pas du nombre de CES INSENSÉS QUI VOIENT BEAUCOUP DE CHOSES, MAIS QUI NE PRENNENT GARDE À RIEN, pourrait la révoquer en doute?


    Ouvrez les Annales des Peuples et les Fastes de l’Église; consultez l’expérience de tous les temps, aussi bien que la vôtre propre!


    – Combien de fois le Monarque de l’Univers ne surprend-Il pas les méchants ou les sages de ce monde dans leurs ruses! Il prend les sages dans leur propre ruse (Job III, 15; 1 Corinth. III, 19.)


    – Combien de fois ne fait-Il pas servir leurs «attentats» pour consolider le bonheur de ceux dont ils tramaient l’infortune!


    – Combien de fois les mortels ne sont-ils pas redevables aux efforts que leurs Ennemis ont fait pour leur nuire, du degré de prospérité, de fortune, de puissance, de grandeur ou de gloire auquel ils sont parvenus!



    Le fait est donc incontestable mes Frères!


    Sans entrer dans le détail des Vues particulières, que la Providence peut Se proposer par des Dispensations de ce genre, Vues dont la plus grande partie échappera nécessairement toujours à nos regards bornés, contentons-nous de remarquer que des Dispensations de ce genre sont très propres à nous persuader de plus en plus que ce n'est pas uniquement par la volonté des Hommes que dépendent nos destinées, mais que:


    



    C’EST LE CRÉATEUR DES HOMMES, LEUR MAÎTRE, LEUR DIEU,


    QUI SEUL EN EST L’ARBITRE SOUVERAIN.


    



    Ô quels puissants Motifs ne trouverons-nous point dans cette Persuasion consolante,


    
      	
        1. À ne point avoir peur des hommes mortels même lorsqu’ils mettent tout en oeuvre pour nous nuire;

      


      	
        2. À supporter avec résignation les effets de leur malice et de leur injustice;

      


      	
        3. À leur pardonner pleinement les maux, qu’ils nous ont faits.

      

    



    1. En effet. Pourquoi aurions-nous peur des hommes mortels?


    Ils peuvent, je l’avoue, conjurer notre malheur, mais ils ne sauraient le faire.


    Leur pouvoir, quel qu’il puisse être, est TOUJOURS subordonné à la Puissance infinie du Monarque du Monde.


    



    ET SI DIEU EST POUR NOUS, QUI SERA CONTRE NOUS?


    



    OUI. Diffamateurs odieux, Pestes publiques, c’est en vain que:


    – par vos rapports clandestins,


    – par vos insinuations perfides,


    – par vos médisances emmiellées,


    – par vos calomnies ouvertes,


    vous cherchez à me faire perdre aux yeux de mes semblables cette bonne renommée qui m’est aussi précieuse que la vie.


    Redoublez vos coupables efforts. Multipliez contre moi vos outrages. SI DIEU EST POUR MOI, ces efforts, ces outrages ne serviront qu’à vous couvrir vous-mêmes de honte et à fait briller d’un nouvel éclat ces vertus, qui sont les objets de vos détractions, de vos médisances venimeuses.


    OUI. Hommes injustes, qui chercher criminellement à élever l’édifice de votre Fortune ou de votre Grandeur sur ma ruine. Continuez à mettre en oeuvre ces voies sourdes et iniques, dont votre Avarice ou votre Ambition sont les sources empoisonnées.


    Accumulez contre moi vos injustices. MAIS SI DIEU EST POUR MOI, vous tomberez vous-mêmes dans la fosse, que vous m'avez creusée, et je remporterai sur vous un triomphe complet.


    



    2. Il y a plus mes Frères! Quelquefois la Providence permet, pour quelque temps, le triomphe des méchants.


    Mais n’endurerions-nous pas avec une entière résignation les maux qu’ils nous font si nous nous persuadons fortement que ces maux mêmes peuvent devenir, PAR LA DIRECTION DE L’ÊTRE SUPRÊME, les moyens de notre Bonheur.


    Qui est-ce, dit Salomon, qui connaît ce qui est bon à l'homme en sa vie, pendant les jours de la vie de sa vanité? (Eccl. VI, 12.)


    Si chacun de nous considérait avec une sérieuse attention les divers événements de sa vie, n’y trouverait-il pas plus d’une preuve de la solidité de cette Question?


    Toujours incertains sur ce que l’avenir nous prépare:


    – Pourquoi, par des pensées sombres et décourageantes, porterions-nous l'abattement au fond de notre âme attristée?


    – Pourquoi ne chercherions-nous pas plutôt à la recréer par de douces espérances?


    Peut-être direz-vous: Il n’y a plus d’espérance pour moi! Mes Amis m’abandonnent; mes ennemis m’oppriment!


    Homme pusillanime (peureux, timide)! Homme insensé! Qui es-tu pour limiter, même dans ton coeur, le Saint d'Israël?


    – Il peut, lorsqu’il Lui plaît, mettre un frein aux Méchants.


    – Il peut, lorsqu’il Lui plaît, te susciter de nouveaux Protecteurs.


    – Son Bras n'est point raccourci, en sorte qu’il ne puisse plus faire tourner en bien, ce que les hommes ont pensé en mal contre toi.


    Alors que DEMAIN peut-être, tu feras monter vers Lui une Voix de chant de triomphe et de délivrance, pourquoi entendrait-on AUJOURD’HUI sortir de ta bouche une Voix de lamentation, de murmure, ou de désespoir?


    



    3. Ajoutons enfin que nous devons nous disposer à pardonner les injures: c'est UN DEVOIR indispensable – en tout temps – pour tous les Disciples d'après l'Évangile.


    En effet, si, lorsque nous avons reçu quelque offense de la part de nos semblables nous ne cherchons pas à détourner d’eux notre attention, quel sera naturellement le résultat de cette imprudente négligence?


    – Nous rechercherons soigneusement par quels principes ils nous ont fait du mal et notre orgueil blessé ne nous rendra que trop souvent partiaux dans nos jugements.


    – Les motifs, que nous leur attribuerons et que notre ressentiment peindra des couleurs les plus sombres, seront continuellement présents à notre esprit.


    – Insensiblement notre coeur concevra pour eux un éloignement qui ne tardera pas à se changer en aversion.


    – Nous nous les représenterons, comme ayant habituellement le dessein de nous nuire.


    – Nous donnerons à tous leurs discours, à toutes leurs actions, dès que nous y serons intéressés, une interprétation sinistre.


    – Leurs procédés, les plus indifférents en eux-mêmes, ne seront à nos yeux que des pièges cachés.


    Il est à craindre alors, que DES JUGEMENTS TÉMÉRAIRES, qu’une âpre irritation, que des plaintes passionnées, que des accusations INJUSTES, qu’une animosité SECRÈTE, qu’une disposition «criminelle» à les mortifier et à nous venger du mal qu’ils nous ont fait, NE NOUS RENDE AUSSI COUPABLES si ce n’est pas quelquefois davantage, que ne l’ont été ceux, dont nous nous plaignons.


    Qu’ils seront différents nos sentiments mes Frères, si nous nous proposons toujours l'Éternel devant nous même dans le mal qu’Il permet aux Méchants de nous faire.


    Principalement occupés des fins salutaires auxquelles le Dieu de notre salut veut que nous fassions concourir les épreuves qu’il nous dispense, nous serons bien moins vivement affectés de ce que les hommes nous font souffrir.


    Nous verrons alors le Dieu, juste Juge et Auteur de toute bonne donation, même au travers des trames les plus noires de l’envie, de la cupidité et de la haine.


    Notre acquiescement aux dispensations de Sa Providence, notre recours ardent à Sa puissante Protection, empêcheront notre coeur de s’abandonner à des mouvements d’animosité ou de vengeance que ce Dieu réprouve et condamne.


    En ne donnant à des hommes faibles, aveuglés ou pervers, qu’une attention secondaire, nous apprendrons à les supporter, à leur pardonner: et si le Monarque du Monde nous fait la grâce de les voir un jour ouvrir les yeux sur leur injustice à notre égard, et en solliciter de nous le pardon, nous pourrons avec une entière sincérité de coeur leur adresser ce langage de Joseph à ses Frères;


    



    Ne craignez point. Suis-je à la place de Dieu?


    Ce que vous aviez pensé en mal contre moi, Dieu l'a pensé en bien!


    



    Si c’est dans de semblables dispositions que nous endurons les maux, dont nos Compagnons de service sont quelquefois les Artisans, nous pouvons être assurés que, quoi qu’ils puissent penser en mal contre nous, Dieu sera véritablement alors notre Dieu et le pensera en bien à notre égard.


    OUI. Quand même Sa Providence ne jugerait pas à propos d’en faire éclore notre Bien-être temporel, Sa Bonté le fera toujours contribuer à avancer notre Sanctification, à affermir dans nos coeurs la ravissante Espérance d’une Immortalité bienheureuse et à nous assurer, après notre mort, ces Biens de la Gloire, qui doivent faire les objets de nos premiers désirs.


    Il dépend donc toujours de nous, mes Frères, de changer en sources de bénédictions éternelles les maux temporels que nous font nos semblables.


    – Un Ennemi, jaloux de l’estime que vous vous êtes acquise, travaille à ternir votre réputation en publiant, en exagérant vos plus légères fautes!


    Eh bien mes Frères, confondez ses intentions sinistres en faisant de nouveaux efforts pour ne plus mériter ses reproches et pour devenir meilleurs de jour en jour.


    – Des Rivaux ambitieux vous ont fait tomber d’un poste éminent!


    Eh bien mes Frères, profitez de la tranquillité qu’ils vous ont procurée, pour vaquer désormais avec plus de soin à la grande affaire de votre Salut, que les affaires du Monde ne vous firent oublier que trop souvent.


    – Vous êtes journellement exposés à des contradictions de la part de ceux, qui vous entourent!


    Eh bien mes Frères, montrez-vous supérieurs à leurs caprices en perfectionnant constamment en vous une patience qui dans tout Chrétien doit avoir son oeuvre parfaite.


    C’est ainsi que nos ennemis les plus acharnés deviendront véritablement pour nous des Amis et des Bienfaiteurs. Leur Animosité, leurs Outrages, leurs Persécutions ne seront plus pour nous, que des remèdes salubres qui, sous l’amertume de leur goût, cachent des qualités bienfaisantes.


    Ce seront des moyens qui contribueront à rendre notre Vocation et notre Élection sûres, et par cela même ce seront toujours pour nous des sujets d’Actions de grâces envers un Dieu, qui, SI NOUS MARCHONS EN SA PRÉSENCE SUR LA TERRE DES VIVANTS, saura toujours tirer pour nous, du sein même des plus profondes ténèbres, la Lumière, la Bénédiction, la Joie et le Salut.


    AMEN!


    


  


  
    

    SERMON


    SUR


    LA CONDITION DE L’HOMME ICI-BAS.


    ***


    



    Note de la bibliothèque «Regard»: nous avons modifié certaines constructions de phrase et changé certains mots afin de rendre le texte plus facile à comprendre.


    



    * * *


    



    Je suis Voyageur (étranger) sur la terre. (Ps. CXIX, 19.)


    



    Mes Frères,


    On rapporte d’un Arabe qui s’était logé dans une des Galeries extérieures d’un Palais, qu’essuyant des reproches du Monarque qui y faisait sa demeure et lui reprochait de ce qu’il semblait considérer son Palais comme une hôtellerie publique, il ne lui répondit qu’en lui demandant qui avaient été AVANT lui les Propriétaires et qui en seraient APRÈS lui.


    Le Prince lui nomma ses Ancêtres et ses Descendants.


    Une Maison, répliqua l’Arabe, une Maison, qui change si souvent de Maître est plutôt une hôtellerie qu'un Palais.


    



    Mes Frères, ne pourrait-on pas faire de ce mot une application fondée à la Terre que nous habitons?


    Il y a cent ans que nos Aïeux y séjournèrent comme nous le faisons aujourd’hui. Maintenant il ne reste plus rien d’eux, ici-bas, qu’une cendre inanimée!


    Dans moins de cent ans la génération actuelle aura disparu de la surface du globe: une autre y aura pris sa place, et des Révolutions de ce genre s’y perpétueront jusqu’à la consommation (la fin) des Siècles, comme elles s’y sont succédées depuis la Création de ce Monde.


    Qu’est-elle donc cette Terre qui change si souvent d’habitants, si ce n’est un lieu de pèlerinage?


    Cela posé, sous quel point de vue doit-on envisager ces habitants?


    N’est-ce pas sous le même point de vue, sous lequel les anciens Fidèles se représentaient leur état dans ce Monde: Ils faisaient profession, dit Saint Paul, d'être étrangers et voyageurs sur la terre. (Hébr. XI, 13.)


    Si la chose pouvait être contestée, il nous serait aisé de trouver, dans les discours et dans la conduite des Patriarches, plus d’une preuve de la vérité de cette assertion de l’Apôtre.


    Mais des détails de ce genre nous écarteraient du but particulier que nous nous proposons.


    Il nous suffira donc de remarquer que presque partout dans ses Cantiques le Roi Prophète CONSIDÈRE LA VIE HUMAINE COMME UN PÈLERINAGE.


    En particulier c’est sous cet emblème qu’il la représente constamment dans le Psaume dont notre texte fait partie; et qu’il ne peut rien y avoir de plus vrai sur ce sujet que la déclaration que ce texte même contient. Je suis, dit David en termes formels, JE SUIS VOYAGEUR SUR LA TERRE.


    



    Chrétiens, mes très Chers Frères, notre condition à tous est EXACTEMENT SEMBLABLE à celle de David.


    OUI. Quelle que soit la différence de nos circonstances extérieures:


    – que nous soyons placés au faîte des Grandeurs, ou que nous coulions nos jours dans la Bassesse:


    – que nous nagions dans l’Opulence, ou que nous éprouvions les amertumes de la Pauvreté:


    – il n’en est pas moins certain, que nous n’avons tous qu’une seule et même vocation:


    



    nous n'avons point ici-bas de cité permanente;


    nous sommes tous Voyageurs sur la terre.


    



    Qui contestera cette Vérité? Il n’y a que les Ennemis de l’Évangile. . . Que dis-je?


    Il n’y a que les Ennemis de toute Religion qui puissent la refuser ou la mettre en doute, mais il faut peu de chose pour dissiper leur impie incertitude!


    Dès lors qu’il y a une autre Vie pour laquelle notre existence actuelle nous prépare quelle est la conclusion qui en découle?


    C’EST QUE NOTRE CONDITION SUR LA TERRE EST EXACTEMENT CELLE DE VOYAGEURS.


    Mais où nous conduit notre pèlerinage?


    Vous le savez..., et l’Évangile l’annonce partout!


    



    Ce pèlerinage nous conduit nécessairement,


    ou dans le Ciel, ou dans les Enfers.


    



    Le terme de notre course terrestre est la Mort, et après la mort suit un jugement qui décidera irrévocablement du Bonheur ou du Malheur de notre destinée future.


    Il est réservé aux hommes de mourir une seule fois, APRÈS QUOI vient le jugement (Hébr. IX, 27. V. S.)


    – Où est l’homme assez stupide, pour ne pas préférer parvenir à la fin de son Voyage dans un lieu de repos et de félicité plutôt que dans un lieu de tourments et d’infortune?


    – Où est l’homme assez forcené (fou, insensé), pour renoncer à tout espoir d’être heureux dans le Monde à venir et pour souhaiter que les horreurs de l’Enfer soient à jamais la portion de son héritage?


    J’avoue que lorsqu’on fait attention à la conduite des hommes, on ne saurait se dissimuler, qu’il n’y en ait en grand nombre qui agissent sans réfléchir. Ils se séduisent eux-mêmes au moyen de TOUTES LES ILLUSIONS qu’ils se font:


    – tant sur leur état actuel, que sur une réforme de moeurs, qu’ils projettent pour l’avenir;


    – tant sur la nature des Conditions du salut, que sur l’étendue de la Bonté Divine.


    Ils parviennent à se flatter que, quelque vicieux, quelque corrompus, quelque endurcis, qu’ils soient encore, ils pourront cependant trouver grâce et miséricorde dans la Journée du Seigneur.


    



    Chrétiens....! Une Espérance de ce genre n’est-elle pas la vôtre?


    Je n’examinerai point jusqu’où chez plusieurs d’entre vous elle est légitime et fondée, mais du moins puis-je en tirer cette conclusion:


    C’est que, si nous nous regardons tous comme VOYAGEURS SUR LA TERRE,


    tous aussi NOUS ENVISAGEONS LE CIEL COMME LE LIEU DE NOTRE DESTINATION ÉTERNELLE, COMME NOTRE VÉRITABLE PATRIE.


    



    Heureux, si cette persuasion était chez nous assez vive pour nous engager à régler toujours nos sentiments et notre conduite en conséquence!


    C’est pour contribuer à un effet salutaire, que nous nous proposons d’insister, dans ce Discours sur les principaux usages, qui découlent de la Vérité, énoncée dans notre texte.


    


    Si nous sommes Voyageurs sur la terre:


    
      	
        1. Nous devons nous informer soigneusement de la Route qui conduit à notre céleste Patrie.

      


      	
        2. Nous ne devons accorder aux Biens d’une terre, qui n’est pour nous qu’un lieu de passage, qu’un attachement modéré.

      


      	
        3. Nous devons supporter avec patience les Incommodités inévitables de la route.

      


      	
        4. Nous devons toujours nous conduire à l’égard de nos Semblables, comme envers des compagnons de voyage.

      


      	
        5. Enfin. Nous devons voir approcher sans répugnance, et même avec joie, le Terme de notre pèlerinage terrestre.

      

    


    



    Mes Frères, suivez-nous dans le développement de ces cinq Conséquences.


    Pendant que nous vous exposerons l’influence que la Vérité, dont David fait une profession solennelle, doit avoir sur notre conduite morale, repliez-vous sur vous-mêmes pour décider jusqu’où vous pouvez, sur chacun des Articles que nous vous proposerons, vous considérer comme étant sans reproche.


    Dieu veuille, qu’éclairés de plus en plus sur notre état et sur nos obligations, nous laissions là les choses, qui sont en arrière pour nous avancer constamment vers le but de notre Vocation céleste, afin de nous assurer l’entrée de cette Cité dont Dieu est l'Architecte et le Fondateur! Amen!


    



    * * *


    



    I.


    



    PREMIÈRE CONSÉQUENCE.


    Si nous sommes Voyageurs sur la terre, nous devons nous informer soigneusement de la Route qui conduit à notre céleste Patrie.


    Cette Conséquence est si naturelle mes Frères, que vous regarderiez certainement tous les détails où nous pourrions entrer pour la justifier comme absolument superflus et inutiles.


    Qui ne taxerait point de folie, et même de démence, un Voyageur, qui se trouvant dans une terre étrangère, et désirant retourner dans Sa Patrie, négligerait de prendre les précautions requises pour ne pas s’égarer et suivrait au hasard le premier chemin qui s’offrirait à sa vue?


    Plût à Dieu qu’à cet égard aussi ne se vérifiât pas trop souvent ce mot du Sauveur: Les Enfants de ce Siècle sont plus prudents dans leur génération, que les Enfants de lumière! (Luc XVI, 8.)


    En effet...., sans même parler de tant de Chrétiens qui, dominés par leurs Passions désordonnées, n’ont pour ainsi dire d’autres règles de conduite que LES SUGGESTIONS DE CES CONVOITISES CHARNELLES dont l’Apôtre nous exhorte si fortement à nous en abstenir: (1 Pierre II, 11.) combien n’en est-il pas qui, cherchant avec un certain degré de sincérité à s’instruire de la voie du salut, se font cependant les illusions les plus dangereuses, sur ce qu’ils doivent faire pour y parvenir!


    – Aveuglés par les préjugés de l’Éducation,


    – subjugués par l’autorité de leurs Docteurs,


    – séduits par les maximes relâchées du Monde,


    – entraînés par l’exemple de la Multitude:


    



    Ils marchent dans des voies qui leur semblent droites,


    mais dont la fin est la mort!


    



    Y a-t-il lieu de s’étonner si, après qu’ils se soient égarés dès l’entrée de la carrière, ils s'égarent, pour parler avec un Prophète, d'un égarement continuel? (Jér. VIII, 5.)


    Craignons, mes Chers Frères, craignons de nous rendre coupables d’un égarement de ce genre.


    Il serait d’autant plus «criminel», qu’il serait absolument volontaire.


    OUI. Il dépend de nous de CHOISIR et de SUIVRE, pour parvenir au Salut, UN GUIDE AUSSI ÉCLAIRÉ QUE FIDÈLE.


    Ce Guide, c’est ce Dieu même qui a préparé ce Salut pour les Siens; qui, pour en ouvrir l’accès à l’homme déchu, N'A PAS ÉPARGNÉ SON PROPRE FILS et qui, tant par la Raison et la Conscience, que par Sa Parole et Son Esprit, ne cesse de nous adresser cette encourageante invitation:


    



    C'EST ICI LE CHEMIN. MARCHEZ-Y.


    (Ésaïe XXX, 21.)


    



    Dieu nous l'adresse cette invitation pour cette Raison qui nous distingue si glorieusement de toutes les autres créatures terrestres, et par laquelle nous sommes en état, non seulement de DISCERNER LE BIEN D’AVEC LE MAL, mais encore de comprendre qu’il y a une relation essentielle et éternelle entre ce Bien et le Bonheur, entre ce Mal et l’Infortune.


    Cultivons donc avec soin cette Raison.


    – Que cet oeil de notre âme soit toujours conservé sans tache.


    – Efforçons-nous sérieusement d’écarter ou de dissiper les nuages par lesquels les Préjugés et les Passions pourraient l'offusquer.


    – Mettons notre étude et notre gloire à rapporter à notre perfection morale cette précieuse prérogative, et sentons qu’elle ferait notre opprobre si elle ne nous faisait pas acquiescer en tout temps à cette sentencieuse assertion.


    



    Voilà la crainte du Seigneur est la sagesse,


    et se détourner du mal est l'intelligence.


    (Job XXVIII, 28.)


    



    C'est ici le chemin: marchez-y.


    Dieu nous adresse cette invitation par cette Conscience qui, avec bien plus de promptitude encore que la Raison, nous met devant les yeux les choses qui appartiennent à notre paix.


    CETTE CONSCIENCE, même lorsque la Raison est troublée par des Passions qui ne nous offre que de fausses lueurs, NOUS RETRACE SI FORTEMENT NOS DEVOIRS et nous interpelle puissamment, lorsque nous avons eu le malheur de les enfreindre que même la Corruption la plus invétérée ne saurait la réduire pour toujours au silence.


    Éclairons donc soigneusement cette Conscience.


    Étudions-nous, comme Saint Paul, à la conserver toujours sans reproche, devant Dieu et devant les hommes. (Actes XXIV, 16.)


    Que jamais elle ne perde chez nous de sa délicatesse.


    Que jamais ses dictamens (ce qui est dicté par la Conscience) ne soient négligés:


    



    que jamais nos coeurs ne s'endurcissent à sa voix;


    car la voix d’une Conscience éclairée est la voix de Dieu même.


    



    C'est ici le chemin: marchez-y.


    Dieu nous adresse cette invitation par cette Parole qu’il nous a donnée dans Sa Bonté pour suppléer à l’imperfection de nos connaissances naturelles et pour rendre plus sûres les décisions de la Conscience.


    Ah! Que l’incrédule audacieux la rejette, la méprise, la tienne pour une chose profane; pour nous, Chrétiens, bénissons le Père des lumières de nous avoir fait connaître dans sa Révélation, non seulement le chemin qui mène à notre céleste Patrie:


    – mais encore tous les détours, que nous devons éviter,


    – tous les pièges qui peuvent nous être tendus,


    – tous les obstacles, que nous pouvons rencontrer,


    – tous les sacrifices, auxquels nous devons nous résoudre.


    Que la lecture de cette Révélation, si propre à donner de l'intelligence aux Simples, et à épurer de plus en plus les connaissances des Sages, soit donc pour nous une occupation journalière, une occupation chérie.


    Enquérons-nous diligemment des Écritures.


    Méditons avec un esprit humble et soumis, avec un coeur honnête et bon leurs enseignements, tout à la fois lumineux et sublimes.


    Que la Parole de Dieu soit pour nous un fanal, que nous ne perdions jamais de vue, et convaincus avec David que:


    



    Bienheureux sont ceux, qui marchent en la loi de l'Éternel.


    



    Adoptons avec lui et justifions toujours notre conduite par ce langage.


    



    Ô Dieu! l'entrée de Tes Paroles illumine.


    Ta Parole est une lampe à mes pieds et une lumière à mes sentiers.


    Tes Témoignages sont mes plaisirs et les gens de mon conseil!


    (Psaume CXIX, 1, 130, 105, 24.)


    



    C'est ici le chemin: marchez-y.


    Dieu nous adresse enfin cette invitation par cet Esprit qu'Il répand avec tant d’abondance sur ceux qui, ayant besoin de Sagesse, la Lui demandent AVEC FOI, et mettent constamment à profit toutes les bénédictions spirituelles qu’il leur a déjà départies.


    Ne cessons donc point de fléchir les genoux devant le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, afin que, selon les richesses de Sa grâce, Il nous donne de connaître avec tous les Saints, quelle est l'espérance de notre vocation.


    Soyons attentifs à tous les bons mouvements que Sa Grâce excite dans nos âmes en Lui présentant chaque jour cette belle prière du Psalmiste:


    Éternel! Enseigne-moi à faire ta volonté! Car tu es mon Dieu. Que ton bon esprit me conduise sur la voie droite! (Psaume CXLIII, 10. V. S.)


    Montrons, par notre docilité à suivre en tout temps et sans délai ses inspirations sanctifiantes, que la Requête de nos lèvres EST l’expression fidèle du voeu de nos Coeurs. C’est ainsi, mes Frères, qu’à l’instar des anciens Israélites que guidait au milieu d’incultes déserts, UN SYMBOLE AUGUSTE DE LA PRÉSENCE DIVINE, nous pouvons, en nous proposant toujours l'Éternel devant nous, nous assurer le Privilège de L’avoir pour Conducteur dans notre Pèlerinage terrestre.


    OUI...! ô Homme! ô Chrétien:


    



    Reconnais-le dans toutes tes voies,


    ET IL APLANIRA TES SENTIERS.


    (Prov. III, 6. V. S.)


    



    * * *


    



    II.


    



    SECONDE CONSÉQUENCE.


    Si nous sommes Voyageurs sur la terre, nous ne devons accorder qu'un attachement modéré aux Biens d'une terre qui n'est pour nous qu'un lieu de passage.


    Durant leur séjour dans ce Monde les hommes peuvent obtenir la possession de certains Biens temporels qui mettent ceux qui en jouissent à même de se procurer des plaisirs ou des aisances.


    D'autres en sont naturellement privés par la Providence qui n’a pas jugé à propos de départir ces Biens dans une aussi grande mesure.


    La Santé, la bonne Renommée, les Richesses, les Dignités du siècle, les Charmes de l’Amitié; voilà des Biens de ce genre... dont certains sont bien nantis et d'autres plus ou moins privés.


    Ce ne serait pas juste vis-à-vis de la Morale, de vous les représenter comme entièrement indignes de nos soins.


    Mais jusqu’où peut-on porter la recherche de ces Biens?


    Quelle est la mesure d'attachement qu’il est raisonnable, de leur accorder?


    Ce sont là certainement des Questions auxquelles nous avons tous le plus grand intérêt et, Grâces à Dieu, il ne faut, ni des connaissances supérieures, ni des efforts de méditation pour y répondre puisque la Vérité que notre texte renferme fournit à ces Questions la Réponse la plus juste et tout à la fois la plus aisée à saisir.


    OUI. La mesure d'attachement que nous pouvons, et que nous devons accorder aux Biens de la terre est exactement semblable à celle qu’un sage Voyageur accorde à CERTAINES COMMODITÉS, à CERTAINS AGRÉMENTS, qu’il trouve sur sa route.


    Il n’est pas assez ennemi de lui-même pour les rejeter avec dédain s’il peut en jouir SANS PRÉJUDICIER AU GRAND BUT QU’IL SE PROPOSE.


    



    Ce but est de parvenir de la manière la plus sûre et là plus prompte au terme de son Pèlerinage.


    C’est à ce but capital qu’il rapporte toutes ses démarches et, par cela même, il dédaignera toute aisance, tout plaisir, qui pourrait mettre obstacle à son heureuse arrivée au lieu de sa destination.


    Imitons, mes Chers Frères, la conduite de ce sage Voyageur.


    



    ÉTRANGERS SUR LA TERRE,


    NOUS FAISONS PROFESSION DE TENDRE À NOTRE CÉLESTE PATRIE.


    



    Il ne doit donc y avoir pour nous qu'une seule chose nécessaire (Luc X, 42.): c’est de nous en assurer l’entrée.


    C’est là qu'est notre trésor, c’est aussi là que doit être notre coeur. (Matth. VI, 21.)


    Je l’avoue. Ni la Sagesse, ni la Religion, ne nous défendent d'user de ce monde, de jouir dans un esprit de modération et de reconnaissance des plaisirs qu’il peut nous offrir, de rechercher même jusqu'à un certain, point ses avantages lorsqu’ils n’ont rien de «criminel» en eux-mêmes.


    Mais la Sagesse et la «Religion» nous défendent:


    – non seulement de ne point préférer ces choses visibles, qui ne sont que pour un temps, aux choses invisibles, qui sont éternelles;


    – non seulement de ne jamais nous permettre, soit pour les acquérir, soit pour les conserver, des pratiques contraires à ce qu’exigent notre Conscience, notre Devoir et notre Salut.


    – Elles nous défendent encore de nous former des idées exagérées de l’influence que les Biens de la terre peuvent avoir sur notre véritable félicité.


    – Elles nous défendent de les regarder, comme tellement essentiels à cette félicité que nous nous persuadions qu’il ne saurait y avoir pour nous de bonheur si Dieu ne juge pas à propos de nous les accorder ou qu’après nous en avoir fait jouir durant quelque temps IL JUGE CONVENABLE DE NOUS EN PRIVER.


    Des Sentiments de ce genre et combien de fois, hélas! nos discours et nos actions ne témoignent-ils pas ici contre nous?


    Des sentiments de ce genre montreraient évidemment que nous nous faisons des illusions sur la nature de notre condition ici-bas et, en nous détournant de la voie Royale ou en y arrêtant à chaque instant nos pas mal assurés, ils nous prépareraient, à coup sûr, les plus amers regrets pour l’avenir.


    



    En effet, mes Frères, sous quel point de vue envisagerons-nous cet attachement excessif pour quelque Bien terrestre que ce soit, lorsque l’heure approchera où nous quitterons pour jamais le lieu de notre exil?


    Alors, après avoir recueilli la tempête, pour n’avoir semé que du Vent, ne gémirons-nous pas d'avoir préféré si souvent les oignons empoisonnés d’une Égypte cruelle (Nomb. XI, 5.) aux fruits vivifiants de notre céleste Canaan?


    Si nous sommes assez malheureux pour persister dans notre aveuglement jusqu'à notre dernier soupir, qu’il sera terrible le moment, où nos yeux dessillés nous découvriront toutes les horreurs de l’abîme, dans lequel cet amour du Monde, qui est inimitié contre Dieu, (Jacques IV, 4.) nous aura précipités!


    Nous sommes Voyageurs sur la terre.


    Persuadons-nous donc fortement, que ses douceurs ne sont des Biens pour nous que lorsque par elles nous nous frayons le chemin à des avantages plus précieux!


    Que, loin d’être des Biens, elles se changent pour nous en Maux réels lorsque la MANIÈRE DONT NOUS NOUS LES PROCURONS ou celle dont nous en jouissons met obstacle à notre entrée dans la Sion d’en-haut.


    Cherchons donc toujours, selon le précepte exprès du Sauveur:


    CHERCHONS PREMIÈREMENT LE ROYAUME DE DIEU ET SA JUSTICE, et nous n’accorderons aux autres choses qu’un attachement secondaire, convaincus qu’elles peuvent, il est vrai, nous procurer quelque satisfaction passagère, mais jamais — non jamais — le véritable Bonheur.


    



    * * *


    



    III


    



    TROISIÈME CONSÉQUENCE.


    Si nous sommes Voyageurs sur la terre, nous devons supporter avec patience les Incommodités inévitables de la route.


    Ramenant cette définition à la réalité, vous sentez mes Frères, que par ces Incommodités nous avons dessein de désigner ces Désagréments, ces Chagrins et ces Maux auxquels nous sommes sans cesse exposés pendant notre séjour en ce Monde.


    Est-il en effet un seul âge de la Vie, où l’homme en soit exempt?


    Ouvre-t-il les yeux à la lumière, il les ouvre pour répandre des larmes et ses premiers accents sont des cris de douleur.


    Augure trop fidèle des larmes qu’il versera, des cris qu’il poussera, dans les différentes périodes de son existence terrestre! Ah! sans cesse et toujours:


    – Combien de Job, couverts de douloureuses plaies!


    – Combien d’Ezéchia, languissants dans des lits d’infirmité!


    – Combien de Paul, priant avec instance le Seigneur d’être délivré de douloureuses échardes!


    – Combien de Lasare, réduits à mendier un pain, qu’ils trempent dans leurs pleurs!


    – Combien de Joseph, persécutés par l’envie, ou calomniés par le vice!


    – Combien de David, abandonnés de leurs proches et de leurs amis au jour de la détresse!


    – Combien de Naomi, pleurant avec amertume la perte de ceux dont la tendresse faisait le bonheur de leurs jours!


    – Combien de Jacob et de Rachel qui refusent d’être consolés parce que leurs Enfants ne sont plut! . .


    Mais comment achever l’énumération de toutes les afflictions qui sont le partage inséparable de l’humanité et dont il n’y a ni rang, ni naissance, ni vocation, ni opulence, ni gloire, qui puissent nous préserver.


    Une Voix dit, CRIE; et QUE CRIERAI-JE? Ah! sans être Prophète, ni fils de Prophète, je puis vous annoncer à tous des croix et des tribulations! Dussiez-vous ne voir dans votre situation actuelle que des présages propices d’une situation plus fortunée pour la suite, je n’en suis pas moins fondé à vous adresser ce mot du Sauveur à ses Apôtres,


    



    Vous aurez des tribulations dans le monde...


    (Jean XVI, 33. V. S.)


    Et s’il en est ainsi mes Frères, s’il est vrai, comme l’affirme Eliphaz, que l'homme naît pour être travaillé, comme l'étincelle pour s'élever en l'air, (Job V, 7.) n’est-il pas de la dernière évidence qu’il doit CONSTAMMENT SE TENIR EN GARDE entre les impressions trop fortes que pourraient faire sur lui les maux qui lui tombent en partage?


    Non qu’avec de soi-disant Philosophes, tant anciens que modernes, nous veuillons préconiser une Insensibilité fastueuse et mensongère. Une Insensibilité de ce genre répugnerait à notre devoir quand même elle n’anéantirait pas notre nature.


    – Mais nous laisser tellement abattre par nos maux au point que nous nous mettions hors d’état de remplir les obligations auxquelles notre Vocation terrestre et notre Vocation céleste nous appellent;


    – Défaillir entièrement dans notre courage, lorsque nous essuyons les calamités de la Vie.


    – Nous plaindre en temps et hors temps et d’une manière exagérée, de la rigueur de notre sort.


    – Taxer, du moins indirectement, les Voies du Dieu Fort de n'être pas bien réglées à notre égard.


    – Surtout chercher à alléger nos souffrances, ou à nous en délivrer par des moyens que la Conscience réprouve que la «Religion» condamne:


    



    C’est là pousser à l’excès la sensibilité aux maux de ce Monde.


    



    Quel est le Voyageur qui n’endure pas avec constance les désagréments, les fatigues d’une route qu’il sait le conduire dans ce lieu de repos et de félicité dont il fait l’objet de ses ardents désirs?


    



    CHRÉTIENS...,


    NOUS, NOUS SOMMES VOYAGEURS


    VERS UNE ÉTERNITÉ BIENHEUREUSE.


    



    Encore un peu de temps et arrivés dans notre céleste Patrie, nous n’aurons plus ni faim, ni soif, ni peines, ni douleurs!


    Encore un peu de temps et ces tentes de Méschec et de Kédar feront place à cette nouvelle Jérusalem où recueillis dans le sein d'Abraham ou plutôt dans le sein de ce Jésus qui par son sang, nous en a ouvert l’entrée, nous nous reposerons à jamais de nos travaux!


    Une persuasion de ce genre ne nous inspirera-t-elle pas en tout temps un courage supérieur à l’impression, que peuvent faire sur nous des souffrances passagères?


    Et à quel degré ne porterons-nous pas ce courage religieux, si nous pensons, que dans les vues de notre Père céleste ces souffrances sons destinées à nous faciliter le chemin du Ciel et, qu'une fois endurées DANS DES DISPOSITIONS CONVENABLES, elles contribueront même à augmenter notre éternelle béatitude.


    Alors, pourquoi notre âme s’abattait-elle?


    Pourquoi nos mains deviendraient-elles lâches ou nos genoux tremblants?


    Alors la Sérénité de notre esprit et la Tranquillité de notre coeur ne seraient-elles pas à l’épreuve des plus navrantes catastrophes?


    Alors nous glorifiant, comme Saint Paul, même dans nos tribulations, ne serons-nous pas en droit de nous écrier avec lui: Je suis affligé; mais non pas accablé; comme attristé, et toutefois toujours serein; comme n'ayant rien, et toutefois possédant toutes choses; comme mourant, et toutefois je vis; et je vis joyeux en espérance! (Rom. V, 3; 2 Corinth. 9-10.)


    



    



    * * *


    



    IV


    



    QUATRIÈME CONSÉQUENCE.


    Si nous sommes Voyageurs sur la terre, nous devons toujours nous conduire à l'égard de nos Semblables, comme envers des Compagnons de voyage.


    Mes Frères, chacun de nous se regarde comme étant Voyageur vers le Ciel, et ne serait-ce pas sous le même aspect que nous considérerions ceux, qui ont avec nous une même vocation?


    S’il en est, qui malheureusement marchent encore à travers champs, ne nourririons-nous pas, au fond de nos coeurs, la douce espérance que le Dieu de toute grâce daignera encore éclairer leur esprit et sanctifier leur coeur, en sorte que se détournant de leur mauvais train, avant que les choses, qui appartiennent à leur paix, soient pour jamais cachées à leurs yeux, ils puissent avoir part avec nous à l'Héritage des Saints dans la lumière.


    Chrétiens! Si nous nous pénétrons vivement de cette idée, comment pourrons-nous concevoir et nourrir envers nos Compagnons de service des sentiments d’orgueil ou de haine?


    Quoi? Nous pourrions nous croire plus excellents qu’eux parce que pendant les quatre jours, que nous séjournons ensemble dans une terre étrangère, nous jouissons d’un peu plus de considération ou d’aisance, tandis que dans notre céleste Patrie ils seront peut-être rendus à jamais possesseurs d’un degré de gloire et de bonheur, supérieur à celui, qui nous y échoira en partage?


    Quoi? Nous pourrions les haïr, les outrager, les calomnier, les rendre malheureux dans ce Monde autant que nous l'avons été tandis que, dans quelques jours peut-être, nous nous trouverons réunis dans la Maison de notre Père commun pour y participer au siècle des siècles à une même félicité?


    Au faîte même de l’Opulence ou des Grandeurs nous ne nous arrogerons point une supériorité injuste sur nos Concitoyens éternels; nous ne traiterons jamais comme des Ennemis ceux en qui nous souhaitons, en qui nous espérons de trouver des Amis qui nous recevront ou que nous accueillerons nous-mêmes dans ces Régions fortunées de l'Éternité ou cette Charité qui demeure à toujours sera, dans le sens le plus sublime, le lien de la perfection. (Col. III, 14.)


    



    – Surtout, mes Chers Frères, ni nous regardons nos Semblables, comme créés avec nous pour une Immortalité bienheureuse, quelle sainte horreur n’aurons-nous pas pour tout ce qui pourrait contribuer à leur en fermer l’accès?


    – Et avec quel zèle ne saisirons-nous pas plutôt toutes les occasions, propres à les conduire ou à les affermir dans les voies de cette Sanctification, sans laquelle nul ne verra le Seigneur? (Hébr. XII, 14.)


    Malheur! Oui, Malheur à ces hommes pervers qui ne respectent – POUR SATISFAIRE LEURS PASSIONS EFFRÉNÉES – ne respectent ni l'Honneur, ni la Vertu, ni le Salut, cherchent, parce que l'art infernal de séduire, de suborner et de corrompre peut offrir de moyens, à les jeter ou à les retenir dans les sentiers de l’opprobre, du Vice et de la perdition!


    



    Mes Frères, si la Justice humaine, si l’Exécration (la répulsion) publique ne poursuivent pas toujours ceux qui se rendent coupables «d’attentats» de ce genre; — ceux-là mêmes qui portent le «crime» et l’impudence (l'effronterie) jusqu’à s’en glorifier ouvertement:


    – ils n’échapperont pas à une Justice, infiniment plus sévère, à une Malédiction, mille fois plus redoutable..., vils Suppôts de Satan!


    



    Mes Frères, si la langue m’avait fourni des termes plus propres à exprimer tout à la fois le mépris et l’horreur, je les aurais employés.


    OUI. Vils Suppôts de Satan, s’ils se sont montrés ici-bas TENTATEURS, SÉDUCTEURS! Comme lui, ils éprouveront AVEC lui, durant toutes les Périodes d’une épouvantable éternité, combien:


    



    C’EST UNE CHOSE TERRIBLE,


    QUE DE TOMBER ENTRE LES MAINS DU DIEU VIVANT!


    (Hébr. X, 31.)


    



    Ah! Chrétiens! Que la grâce de Dieu nous préserve d’être jamais de pareils émissaires du Prince des ténèbres; — ou qu’elle nous fasse pleurer — et pleurer avec des larmes de Sang, le malheur d’en avoir grossi le nombre!


    Tous ensemble, regardons toujours comme notre gloire, non moins que notre devoir, d’être ici-bas les Gardiens de nos Frères.


    – Montrons-nous attentifs, industrieux, ardents à coopérer, autant qu’il dépend de nous, au salut de tous ceux, sur qui nous pouvons avoir quelque influence.


    – Et quel aiguillon puissant ne nous offre pas l’idée de nous assurer des droits à leur Reconnaissance éternelle!


    OUI. Réunis avec nous dans la Sion céleste, ils nous béniront d’avoir été dans la main de Dieu des Instruments pour leur faire commencer ou achever sur la terre leur sanctification dans la crainte du Seigneur.


    – Modérez donc, ou plutôt sanctifiez vos regrets et vos larmes, ô Vous, à qui une Mort inexorable a enlevé des Enfants, des Proches, des Amis, au Salut desquels vous avez contribué par vos leçons, vos conseils, votre exemple. — Là, où ils sont maintenant, ils rendent grâces à leur Dieu et à votre Dieu d’avoir eu le Bonheur de vous appartenir dans ce Monde. — Là, où ils sont maintenant, ils s'égayent dans le Seigneur en pensant à la période fortunée qui vous réunira avec eux pour jamais.


    



    Et Vous pleureriez sur leur tombe


    comme ceux qui n'ont point d'espérance!


    



    * * *


    



    V.


    



    Enfin, mes Frères, si nous sommes Voyageurs sur ta terre, nous devons voir approcher sans répugnance et même avec joie le Terme de notre pèlerinage.


    Si nous avons pour l’ordinaire tant d’attachement pour notre Patrie terrestre; si, quand nous en sommes éloignés des mouvements secrets nous y rappellent sans cesse; si même elle paye notre attachement d’indifférence ou d’ingratitude, nous n’en sommes pas moins disposés quelquefois à le manifester par les plus coûteux Sacrifices:


    Quel pouvoir ne devrait pas avoir sur nous l’amour si fondé de notre Patrie céleste!


    Étrangers en Babylone les Juifs ne cessaient de se ressouvenir avec attendrissement de Sion:


    Si je t’oublie, Jérusalem, Que ma droite m’oublie! Que ma langue s’attache à mon palais, Si je ne me souviens de toi, Si je ne fais de Jérusalem Le principal sujet de ma joie! (Psaume CXXXVII, 5-6. V. S.)



    Et Nous, mes Frères; nous, qui avons dans les Cieux notre droit de Bourgeoisie, nous déshonorerions-nous par un oubli, qui nous rendrait indignes de cette Prérogative?


    POUR PEU QUE NOUS EN DISCERNIONS LE PRIX, sera-ce avec tristesse, avec effroi, que nous verrons approcher le moment, qui va nous en mettre en possession pour jamais?


    – Ô Terre, où nous fûmes assujettis à tant d’infirmités corporelles et à tant de douloureuses souffrances;


    – Ô Terre, où des travaux pénibles et assidus ne nous procurèrent si souvent d’autre fruit que le triste regret d’avoir usé nos forces pour le néant;


    – Ô Terre, où le chagrin, l’ennui, le dégoût, nous firent dire tant de fois le matin: Qui nous donnera de voir le soir! et le soir: Qui nous donnera de voir le matin?


    – Ô Terre, où l’envie, la haine et l'injustice nous livrèrent continuellement de si cruels combats; et où les relations les plus intimes et les plus tendres ne furent que trop fréquemment les sources des chagrins les plus sensibles et les plus navrants;


    – Ô Terre, où les tentations au péché naquirent presque partout sous nos pas et où de flétrissantes chutes ne justifièrent que trop à notre égard ce mot du Sauveur: l'Esprit est prompt, mais la chair est faible. (Matth. XXVI, 41.)


    – Ô Terre, où un Tempérament rebelle, un Esprit rempli de ténèbres, un Coeur inconstant et trompeur, un Monde séducteur et perfide, nous mirent plus d’une fois à deux doigts de notre perte éternelle;


    – Ô Terre, Terre, dont même les douceurs et les avantages portent l'empreinte sinistre de la malédiction qu’attira sur toi la chute de tes premiers Habitants; — redouterions-nous l’instant fortuné où en terminant sur ton sol impur et ingrat notre course incertaine, nous qui serons transportés dans cette Cité de Dieu, dont les choses les plus magnifiques nous ont été dites!


    Là nous ne serons plus tourmentés par cette soif de bonheur, que rien ici-bas ne pouvait satisfaire!


    Là nous ne serons plus exposés à ces besoins, à ces maux, qui remplirent si souvent nos jours d’amertume?


    Là nous n’aurons plus à déplorer ces effets de notre fragilité, ces restes de notre corruption naturelle et acquise, qui nous firent verser de si douloureuses larmes!


    Là, associés aux millions de ces Rachetés de toute langue et tribu qui nous auront précédés, accompagnés, ou suivis dans la carrière du Salut, nous partagerons au siècle des siècles avec eux les occupations béatifiantes des Anges et des Séraphins!


    Là, contemplant des yeux de la chair le Rédempteur de nos âmes, nous recevrons éternellement de sa plénitude grâce pour grâce!


    Là, en un mot, la Béatitude, dont notre union ineffable avec le Dieu bienheureux sera le principe, croîtra comme la clarté de l'aurore, jusqu'à ce que le Jour du salut soit en sa perfection.


    Ou plutôt la Perfection de ce Jour de salut consistera dans une progression illimitée de félicité SANS QUE JAMAIS NOTRE CAPACITÉ D’ÊTRE HEUREUX TROUVE DES LIMITES.


    Puisque nous avons de telles promesses, considérerions-nous encore avec douleur, avec crainte, la révolution, les changements qui doivent se faire en nous pour que nous puissions en recueillir les effets?


    Précédés de l’Arche de l'Alliance, les Israélites passèrent avec intrépidité le Jourdain, et arrivés en Canaan ils y élevèrent un monument solennel de leur allégresse et de leur reconnaissance.


    Chrétiens! Les eaux profondes de la vallée de l'ombre de la mort nous séparent encore de notre Terre promise.


    Entrons dans ces eaux avec courage, ayant les yeux fixés, sur l'Ange de l'Alliance qui, en les traversant avant nous et pour nous, nous y a frayé un chemin.


    Une fois parvenus sur les rives de notre Canaan céleste nous érigerons nos coeurs — nos coeurs brûlants de gratitude et inondés de joie — nous les érigerons en Autels à la Gloire d’un Dieu Rédempteur.


    Ah! Lassés, et tant de fois découragés de ne rencontrer partout dans cette vallée de misères, que peines, obstacles, dangers, combats ou sacrifices, étendons avec confiance nos regards sur cette Patrie céleste, dont une mort bienheureuse nous ouvre l’accès.


    – Si les Années qui s’accumulent sur nos têtes;


    – si le Dépérissement de notre tente d’argile;


    – si les Infirmités et les Douleurs d’un corps fragile et caduc;


    – si la Brièveté et l’Incertitude de la Vie;


    – si nos Compagnons de Voyage, nos Proches, nos Amis, nos Enfants, terminant leur course, souvent au plus beau de leurs jours, nous crient qu’il n'y a plus peut-être qu'un pas entre eux et la mort, pourquoi nous laisserions-nous aller à un lâche et dangereux abattement?


    Réjouissons-nous plutôt à cause de ceux qui nous disent: Vous avez marché dans la carrière qui vous était prescrite ici-bas.


    



    VOUS ALLEZ ENTRER POUR JAMAIS


    DANS LE REPOS, DESTINÉ AU PEUPLE DE DIEU.


    



    Ou si ce Dieu Tout sage et Tout bon juge plus convenable à Sa Gloire et à notre Salut de prolonger encore le temps de notre épreuve, que chaque nouveau délai, en embrasant nos désirs, excite dans nos coeurs une sainte impatience!


    Faisons seulement une chose, mes Chers Frères, et faisons-la tous les jours de notre vie:


    



    Que notre conversation sur la terre soit déjà celle de Bourgeois du Ciel.


    



    Renouvelons-en le voeu solennel chaque matin, avant de nous livrer à nos occupations ou à nos plaisirs; et chaque soir, avant de nous abandonner au sommeil, interrogeons-nous nous-mêmes sérieusement, et comme en la Présence du Scrutateur des coeurs et des reins, sur la manière, dont nous aurons rempli cet engagement.


    Par là nous ferons dans la Sanctification les plus rapides progrès.


    Par là, supérieurs en tout temps à cette crainte de la mort, qui tient les Mondains en servitude, NOTRE DÉSIR TENDRA TOUJOURS À DÉLOGER POUR ÊTRE AVEC CHRIST.


    L’Heure solennelle sonne où ce désir va être rempli.


    Les Anges, entourant notre lit de mort se disposent à transporter dans les Régions de la Vie NOS ÂMES, RACHETÉES PAR LE SANG DE JÉSUS ET SANCTIFIÉES PAR L’ESPRIT DE GRÂCE.


    Et nos lèvres défaillantes balbutient avec ravissement cet Hymne triomphal:


    



    Portes de ma Patrie céleste, élevez vos linteaux!


    Portes éternelles, haussez vous!


    car


    un Enfant de la gloire entrera! AMEN!


    (d'après le Psaume XXIV, 7.)
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